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L'EXTÉRIORISATION DE LA SENSIBILITÉ 


En parcourant le munéro de janvier dernier des 
excellentes Lledis Religieuses {publiées par des 
Pères de la Compagnie de Jésus), mon attention 
fut parhicuhérement allirée sur les pages avant 
Irail aux Hyres récents de philosophie scientifique 
on d'occullisme. Le dernier livre de M. de Rochas : 
VEÆxtériorisalion de la Nensibilité s y lronvail ana- 
lysé et magisiralemenl critiqué. L'auteur de Tar- 
lice y rappelant que le D' Bataille sy trouvait 
fortement malmené., je fus nalurelement curieux 
de savoir pourquoi el comment mon nom se irou- 
vall mêlé dans cette affaire, elje me  procurai 
ledil volame. J y vis qu'en elfet, l'auteur y parlai. 
à plusieurs reprises du Diable au XIN" Siècle, soit 
pour réfuter ce que J'y avais dit de lui el de ses 
expériences, soit pour averlir le public que cel 
ouvrage est « plein d'insanités. » 

Lecture faite des endroits où Tarticle des Z'{udes 
Religieuses me disail. si forlement malmené dans 
l'ouvrage du colonel, force me fut de reconnaitre 
que l'attaque était beaucoup moins grave que ne le 
pensaient les RR. PP. de la Revue.. 

A la page 410 de son ouvrage, de son œil si clair- 
voyant etsi subtil d'erpérimentaleur philosophique,, 
M. de Rochas me surprend en flagrant délit de ce 
qu'il appelle « la genèse d'une des snperstitions 
qui déshonorent encore nolre siècle ». If va sans 
dire que cette damnable superstition n'est autre 
chose que la croyance à l'action surnaturelle du 


diable dans le monde. Nous n'avions pas besoin de 


lire l'ouvrage de M. de Rochas pour savoir que ce 
devait ètre là, en cffel, un crime impardonnable à 
ses yeux. i E 


M. Horace 


étonnant que M. de Rochas traite d'insanités ler 


Dans le passage incriminé du Diable au XX Sie- 
cle, après avoir exposé la méthode d'envoûtement 
du colonel au moyen d'un cliché photographique 
(admirable invention, qui surpasse de bien loin 
celle des rayons cathodiques de Roentgen) nous 
mellions en regard de ce procédé une recette 
donnée par le vieux palladiste Walder. comine 
conlre-parlie ef antidote à cel envoûlement. Nous 
nous gardions bien de dire quelle valeur nous atia- 
chions à celle recelle, qui devait paraitre au lecteur 


intelligent, aussi fantastique, sinon aussi diabo- 


ligue, que celle du savant colonel, et nous le 
laissions parfailement libre d'opter entre ces 
denx appréciations. Si M. de Rochas avait saisi 
notre ironique intention, peul-èlre nous leût-i 
pardonnée. Ce qu'il nous pardonne moins faci- 
lement, cest d'avoir reproduit ùn article de 

Blanchon relalant les expériences qu'il 
a vu faire an colonel sur des malades de la Charité, 
et avouant que ces expériences ne l'ont nullement 
convaincu. N'ayant jamais eu la bonne fortune 
d'assister aux expériences si curieuses de M. de 
Rochas, nous ne pouvions. que nous en référer au 
Lémoignage de gens compélents qui en parlaient 
de visu. On verra plus loin, dans l'article suivant, 
d'autres témoignages non moins explicites el non 
moins autorisés que celui du D" Blanchon. Ce gw 
horripile M. de Rochas, c'est notre conclusion 
finale : « La vérité est qu'il n'y a en tout cela ri 
résultat scientifique naturel, ni supercherie nor 


plus, M. de Rochas n'étant pas un naïf à qui des 


farceuses en imposeraient : 4l y a œuvre du diable 
, y x 


pi plus ni moins, el c’est ce gue beancoup ont ls 


lort de ne pas voùloir comprendre. Ce n'est pas Ia 
science des hommes, mais celle de l'Eglise seule 
qui est- capable- d'expliquer el qui explique ces 
phénomènes étranges et iroublanis. » 

Avec une telle horreur du surnaturel, n'est pas 
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faits (en réalité incroyables sans cette explica- 
tion) que nous avons exposés dans le Diable an 
XIXe Siècle et. qui ont paru non seulement fort 
vraisemblables, mais encore au-dessous de la 
réalité, à un grand nombre de missionnaires, 
témoins oculaires des prodiges diaholiques dont 
les missions sont encore aujourd hui le théâtre. 
Pour s’en convaincre, M. de Rochas na quà con- 
sulter Je livre récemment publié par M. Pau] 
Verdun : Le Diable dans les Missions. 

Mais il se gardera bien de le faire: ce ne sont pas 
là ses autorités : il aime mieux s'en rapporter aux 
Hbres-penseurs de loutes les époques, el nous 
epposer Fopinion d'un savant médecin de Louis 
XL en nous appliquant ces lignes de Gabriel 
Naudé dans son Apologie pour les 
saupeonnés de Âlagie : 


grands hommes 


« Joint que ce serait une grande sinupheté de 
erçire qu'il n y eut que ceux qui opt entré dans le 
Gercle, pratiqué les invocations eb exercé la Mi wie, 
qui peuvent écrire ou faire des livres en icellé. 
püisqu'un chacun peut facilement en discourir à sa 
fantaisie el faire une infinité de ces Livres el Traités 
10y stérieux, lesquels ne se communiquent pas pròs 
qu'en cat heite, et se vendent ordinairement bien cher 
par ceux qui mont d'anire moyen de subvenir à 
leur nécessité qu'en praliquant ces fraudes el trome 
perios aux dépens de beaucoup d'esprits faibles. 
superstitieux et mélancotiques qui se persnadent 
d'avoir trouvé Ja fobve au gasean et le meven de 
faire beaucoup de choses merveilleuses el exlra- 
ordinaires pa ja rencontre de ees iromprurs ef 
charlatans. > 


Devant l'application que M. de Rochas fail de ce 
passage à notre livre, on se demande sil Fa bien lu, 
et où, Sil Ja n, ia vu quelque part frace d'un 
Teeiti mystériewe, ne secommuniguant qu'en cachette 
el indiquant aux faibles, superstitieux el mélancoz 
liques le moyen de faire beancoup de choses mer- 
réilleuses el extraordinaires. avec de fausses ci 
trompeuses recettes. M. de Rochas nous a confondu 
tout simplement avec ceux mèmes que nous ne Ges- 
sans d'atlaguer, les prétendus mages on savants que 
nous accusons, sons une forme plus ou moins 
scientifique, d’entrainer les créduies et les faibles 
dans des recherches ténébreuses, qui, de Taven de 
plasieurs d'entre-eux et de M. de Rochas lui-même. 
recèlent de terribles dangers. Si quelquefois nous 
avons donné les reccltes de la Magie, c'est unique- 
ment pour cn faire ressorur le caractere absurde 
eu diabolique, tandis qu'au contraire les prétendues 
explications scientifiques des expérimentateurs 
du genre de M. de Rochas ne tendent, qu'ils le 
veuillent ou non, qu'à justifier el légitimer aux 
veux du vulgaire les phénomènes diaholiques 
comme de purs effets des causes naturelles. 

Quant à ce G. Naudé, dont M. de Rochas invoque 


Le 


de 


triomphalement le témoignage contre nous 
serait facile de démontrer qu'il ne peul. être 
d'aucun poids dans la balance, vu qu'il est lui- 
même un de ces superstiieux et mélancoliques, 
personnages dont le colonel a horreur. 

Si M. de Rochas a bien Ju FApolocie pour les 
Grands hommes soupeonnés de Magie (parmi lesquels 
sans doute il se compie e) il a dû frémir en lisant le 


, Il nous 


passaąagce suivan i - 


cde dirai donc que celle Apologie, ayant pour 
fondement Ja distinction gue Fon doit faire entre 
la Magie permise etcelle qui est défendue et illicite, 
et chacun s'étant efforcé d'en marquer les diverses 
espèces comme Il lui a plu, il me semble que pour 
les comprendre plus facilement, Fon pourrait 
considérer homme comme une créature parfaite cl 
accomplie, semblable à son Créateur, lu pièce la 
plus hardie de toute la Nalure, qu'elle a voulu 
combler de ses grâces el, enrichir des plus belles 
de toutes les perfeclions, pour lui donner le com- 
mandement sur foules jes autres gréalures... Or, 
comme F homme peut régler el conduire ses actions 
ou par nne gràce spéecjale de Dieu tout-puissant., 
où par lassisiunce dun ange, on par celle d'un 
démon, où enfin par sa propre industrie el sufi- 
sance: de ces quatre moyens font différents, Fon 
peut en recueilli quatre sortes de magies : Ja 
Divine. du premier: la Théurgique, du second: 
la Goëlique, du troisième: et la Naturelle. du 
dernier, La premiere est celle Magie sacrée, divine. 
heureuse et tout accomplie laqacile, surpassant 
uos forces, dépend absolument de cetl esprit que 
quo vell spiral, CE qui se fut reconnaitre en ses 
opéralions excellentes el surniturelles. Teles sont 
les Propheéties, les Miracles, Te dou des langues, 
ele... el celle magie de Moïse que Pine condamne 
parceque ne la connaissait pas (M. de Rochas ef ses 
pareils sont MOINS excusahies que Pline de ne pas 
la connailre). La seconde est  Théurgique ou 
Magie Blanche faquélle, sous couleur de religion, 
(pour des mofifs vratment religieux) commande 
les jeünes et abslinences, Ja pièlé, prrelé, candeur 
et imtéginté de vie... La Iroisième esl a Magie 
diabolique (et ici Naudé cite F. Apologie d'Apuléc) 
«aiw cum sil occulte, non minus quam. teira el horri- 
bilis, plerumgue noelibus vigilate, et tenebris 
abstruse, et arbitris o “a, el carnets norinti- 
rala», nous doit êlre du toul (entierement) sus- 
pecte el défendue, moe le principal instrument 
duquelle diable s'est toujours servi pour asurper un 
honneur qui ne lui appartient pas, pour s'atüirer 
le culte des hommes el Jes détourner du service 
de Dieu... » 


Celui qui écrivait ces lignes eût pu difficilement 
Ssimaginer qu'un jour on invoquerail son témoi- 
gnage pour s'inscrire en faux contre toute inter- 
vention surnaiurelle de Dieu ou du diable dans 
l'humanité. | | 

Nous pourrions faire à M. de Rochas un autre re- 
proche au sujet de ses attaques contre nous: celui 
de manquer quelque peu de logique. Ainsi, tout 
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en afirmant que notre livre est plein d'insanilés, il- ] 


veut bien cependant reconnaitre « qu ‘11 renferme 
cuelgues détails intéressants au point de vue his- 
torigue »; etil cite à J'appui de ses observations 
sur Fenvoûtement la lutte qui eut lieu, à ce sujet, 
ji ya quelques années, entre Albert Pike, un des 
crands maitres de la franc-maçonnerie, et le D, 
Gorgas, médecin del Université de Baltimore, chef 
dun. rite écossais dissident, 
GONLONS. 

Nous ne voyons pas très bien pourquoi M. de 
Rochas fait exception pour ce fait, tout aussi em- 
preint de Satanisme que tel ou tel autre, qu'il gyra- 
itie de cette aimable qualification d'insantés. 

En dehors de ces atfacues contre le Diable au 
AIX: Siècle, auxquelles nous devions quelques 
nots de réponse, le nouveau livre de M. de Rochas 
inérie une člade plus approfondie, el un de nos 
collaborateurs ordinaires a bien voulu se chirger 
de analyser et de Je critiquer avec quelque déliul 
dans Particle suivant, Nous en acéeplons enliëre- 
ment jes conclusions. 

De BATAILLE. 
A 
x * 


Jusqu'à présent. les recherches de M. Alhert 
fe Rochas s'étaient présentées au publie sous la 
$ forme de petites brochures traitant de points parti- 
cubers de la science occulte, tels que : Art des 
Thanmaturges dans CAuntiguité, le Flwide des Majni- 
iiseurs, les Etats superficiels ou profonds de FHiyp- 
nose, VEncoùlement. Aujourd'hui, faisant la syn- 
thèse de ses recherches, il nous offre, dans un 
respectable volume de 250 pages, les résultats 
“énéraux de ses expériences, tendant à da solution 
«du problème si troublant de existence de lime et 
de la nature de ses rapports arec le corps. » Mais ce 
n'est ià que te début de ces études : 1 faut nons atten- 
ire à des travaux plus complets et plus approlon- 
ais, dont. nous serions privés, si malheureusement 
autorité militaire, dont relève M. de Rochas, 
comme professeur à l'Ecole polytechnique, conti- 
naait à entraver les recherches de loccultiste. 
Mais, bien qu'il ait dû interrompre ses CxXpé- 
riences, èl, que sa synthèse scientifique soit Join 
d'étre achevée, ce que nous en révèle M. de Rochas 
dans ce livre de PÆxtériorisation de la Sensibilité 
vaut la peine d'étre connu, ne fùl-ce que pour 
nous donner une idée de la facilité avec Jaauelle 
les adversaires du surnaturel acceptent comme 
onnécs indéniables de l’expérimentation scienti- 
ique les phénomènes les plus incer tains et les 
moins rigoureusement constatés. ` 

Disons tout Cabord. que pour cet cxpérimenta- 
teur qui nous promet de nouvelles lumières sur Le 
problème troublant de la nature 'de lüime et de ses 
rapports avec le corps, la métaphysique n'est qu'un 
mot vide de sens et non avenu, c'est-à-dire, tout 
ce qui n’est pas de Pordre pureinent physique, tout 


Jütte que nous ra-. 


des. psy chologues ? C'est tout simplement, 


ce qui ne rentre pas dans le sou de cette mé- 
thode expérimentaie, à Faide de laquelle les obser- 

teurs modernes ont ouvert des horizons si Inat- 
tendus « sur ja possibilité de substituer une volonté 
étrangère à Ja personnalité propre du sujet, en 

s'empar ant par certains procédés de layent (pure- 
ment physique) qui p Pintermédiaire entre son 
esprit et sa chair. »-Fai bien peur que les mots 
Tesprit et d'âme ne soient ici que pour la forme, 
et gue la solution du problème proposé consiste tout 
simplement à supprimer Pun des termes dont it 
s'agit d'éclaircir les rapports: — méthode qui sim- 
plilie singubérement la question. | 

Ji ya dans le livre de M. de Rochas denx parties 
parfaitement distinctes : F exposilHon des phénomė- 
nes qui Font amené au grand principe de Fextér 10- 
risaąatjon de la sensibilité. et les documents historj- 
ques relatant des faits prétendus merveilleux qui, 
d'après lui, peuvent s'expliquer par cette extériort- 
sation; de ce nombresont : Fenvoñtement, la poudre 
de sympathie, Ja guérison des plaies par la trans- 
plantation. 

Tous les PAENOMENES nuraculeux attribués par 
l'ignorance des temps passés à ane invention 
divine ou diabolique ne sont que Pellet très naturel 
de certaines facultés humaines meonnues où mécon- 
vues jusqu'ici, el qu'il était donné à Mesmer et à 
ses disciples de révéler à notre siècle. Les miracles 
de Jésns-Christ Hi-mème rentrent dans celte caté- 
gorie. Veut-on savoir comment nn apôtre de 
l'hypnose, M. Paul de Régla, explique, dans son 
Jésus de Nazarelh, le miracle de la guérison «le 
esclave du centurion (Math. VIN, 5-13) « Cest, 


dit-il, cette puissance électro-organique, vibra- 
toire, oréatrice et stimulante, Issue Pun HOUVC- 
ment vital considérable du cerveau et de notre 
imagination, mis en activité 


exbaordimaire par 
j explosion qui résulte de la tension violente d’une 
idée, absorbant foules les aulres pour constitner 
une force collective considérable. » La plume de 
M. de Rochas ne se livre pas à ces sublimes et 
ininteligibles divagations ; il conserve, en face du 
mir acle, le ton réservé et froid Œnn espérer 
teur philosophe digne de ce nom, et ee n’est qu’en 
passant qu’il fart allnsion à certains prénomènes de 
la Mystique divine qui peuvent s'expliquer par sa 
grande découverte, tels que: Pauréole des saints, 
los elluves luminenx de Fextase, les rayons epi 

s'échappent des doigts de la Vierge ou du front de 


| \oïse, «les elfluves odorants qui faisaient ressentir 
à sainte Catherine de 


Gênes, flaïrant la main du 
ou qui dirigeait son âme, une odeur 
suavité ineffable, capablede ressusciter les morts. 
Comment se fait-il que ces facultés FE 
si naturelles, bien que M. de Rochas les traite Qu- 
normales, aicnt échappé jusqu'ici à lPobservation 

nous 

dit l’auteur, fauie d'un grossissement suffisant. 
On ne pourra pas faire à M. de Rochas le même 
reproche ; rien au’à voir les figures coloriées qui 
ornent son ouvrage et tirent fortement Pœil, on 
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sent qu’il y à là un grossissement formidable de intermédiaires qui transmettent de l'œil à ce centre 
phénomènes extrêmement déliés et à peine percep- | l'impression lumineuse, perturbation compliquée 
tibles, nous dit-on. à l'œil des sujets doués d’une | encore du tempérament de Findividu? D’autres: 
hyperesthésie sensorielle considérable. Je fais allu- | sujets, 1l l’avoue, voient jaune et vert au lieu de 

sion aux figures explicatives des premières. expé- | rouge, et violet au lieu du bleu. Pour quelques-wis, 

riences dont il parle et qui ont trait aux effluves | la longueur des effluves va de vingt à trente centi- - 
lusnineur, rayonnant du corps humain et suscep- | mètres, pour d’autres, jusqu'à quatre ou cinq 

tibles d'agir sur les sens hyperesthésiës de certaines | mètres. M. de Rochas essaie bien d'expliquer com-. 
personnes ou sujets propres à cette expérimenta- ment Ja manière de voir leftiuve peut varier d'un 
tion. O mystiques insensés, qui vous imagmiez . sujet à un autre, et chez le même sujet, suivant son 

jusqu'ici que ces effluves lumineux. qui ont été le | état. Jl invoque dans ce but toutes ses connais- 
partage de quelques saints, étaient des privilèges | sances sur Pamplitude et le nombre des vibrations 
miragujerx à eux accordés par une faveur spéciale | moléculaires du corps observé. Mais qui reconnaîtra: 
de Dieu! Ces prétendus saints ou saintes n'étaient | dans quel cas ces variations doivent être imputées 
que des sujets magnétiques excepuonnellement | à Pohjet, et dans quel cas au sujet Jui-méme ? H y 

doués d'électricité dynamique, de ce fluide lumi- | a là une source d'incertitudes inextricahles, et dont 
neas du baron de Reichenbach, qui, aux yeux des | toute la physique de M. de Rochas ne peut pas 
sorsnambules. s'échappe du corps de leur magné- | rendre compte. 

üseur, et auquel ils reconnaissent même un goût. 
jort agréable, goût qui se communique pour eux à 

Pean et aux aliments. Pour apercevoir ces elfiuves, 

ji fant un sujet spécial, doué d'une sensibilité ou 
hi: perexcHabiité exceptionnelle ; tel est le nommé 
Atbert l... sujet ordinairement employé par M. de 
Rochas. Mais i laut remarquer que ledit Albert 
jouit d'un organe visuel spécialement conlormé 5. 
examinó à Fophtalmoscope, le fond de son œil 
présente un phénomène d'érétdrisme vasculaire extra- 
phasiologique, « et les Vaisseaux Sanguims y ont 
presque triplé de volume. » Sur la foi d'Albert, 
M. de Rochas affirme que les effluves du côté droit 
du corps humain présentent en général une colo- 
ration bleue, tandis que ceux du côté gauche déga- 
went des effluves rouges. 
Mais, dira-t-on, æi d'Albert est constitué de 
teile sorte qu'il voit ce quaucun aulre à sa place 
ne verrait; c'est là une sensation purement subjec- 
dire, provenant de la constitution spéciale de son 
organe optique. M. de Rochas a prévu lobjection 
et s'efforce dy répondre en reproduisant plusieurs 
es périences faites à l’aide de Pélectro-aimant et de 
la polarisation de la lumière, qui lui semblent. 
conclure à la réalité objective de l'efflave observé. 
— Mais, pourra-t-on répondre, dés que le sujel 
reste le même avec sa prédisposition anormale 
subjective, le subjectivisme ou FPillusion optique 
persiste dans chaque expérience; on n’en saurait 
rien conclure touchant la réalité objective du phé- 
nomeéne. 

Non, insiste M. de Rochas, différents sujets, 
décrivant l'effluve, lui reconnaissent des caractères 
communs et généraux constants, comme une 
flamme sortant du corps par toute sa surface, sil 
présente une forme arrondie, par ses deux extré- 
mités, s’il a une forme allongée. Ce n’est que dans 
ce dernier cas que chaque sujet attribue aux deux 
effluves deux colorations distinctes. Mais que peut- 
on conclure de ces colorations variables, « Ja colora- 
tion n'étant, comme l’avoue l’auteur, que fonction de 
la perturbation apportée par Tétat hypnotique dans le 
centre de la perception visuelle et dans les organes. 


J] faut observer que toutes les descripuons du. 
phénomène viennent uniquement du sujet hypno- 
.Usé qui seul le percoit, et que M. de Rochas a bien. 
soin, avant chaque nouvelle expérience, de lui 
faire ła lecon, de telle sorte qu'il est dificile de. 
ne pas croire que les perceptions constatées par le 
sujel hypnotisé ne sont qu'un effet de la suggestion 
opérée sur lui par lhypnotisme. M. de Rochas hii- 
même reconnait que cette suggestion peut influen- 
cer partiellement la manière de voir Feflluve. Si 
elle Je peut partiellement, pourquoi ne le pourrait- 
elle pour tout le cours de l'expérience ? Une autre 
précaution indiquée par M. de Rochas, c’est qu’il 
est bon que le nombre des personnes présentes 
soji limité aux dene seuls opérateurs, « parce que, 
dit-il, un nombre plus grand détermine le plus sou- 
vent une agitation préjudiciable à Fexpérience ». 
Je me détie de ces expériences qui redoutent la 
lumière du grand jour et ne veulent avoir pour té- 
moins que les deux parties intéressées à leur. 
SUCCÈS. 


H faut toutefois rendre à M. de Rochas ce lé- 


le résultat final de ses expériences si malh cureuse- 
ment mterrompues, et qu'elles n’ont pu jasqwici 
que l’amener « à des théories inexactes où at 
moins incomplètes. » 


Malgré cet aveu, entraîné par le démon de Phy- 


clure que ces effluves sont dus à lémission d’un 
certain nombre de corpuscules se détachant des: 


d’extériorisation de la sensibilité qu’il aborde dans. 
ja suite de son ouvrage. 


Ces phénomènes sont proportionnels aux divers 
états plus ou moins profonds par lesquels passe lė 


mettre sous les veux du lecteur. 


moignage qu'il est lui-mème assez sceptique sur: 


pothèse, 1 n’en est pas moins très disposé à con-- 


corps eux-mêmes par les pores de la peau, cor 
puscules qui pourraient bien être doués d’une vie. 
propre, et expliquer les merveilleux phénomènes. 


3 


sujet hypnotisé. M. de. Rochas a tracé de ces di—- 
vers états et de leurs effets sur la manifeslation des. 
effluves un tableau synoptique que nous devons: 


etre TL 


a 
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| Etats superficiels 
Hypaose. — AT étai: Crédu- 


Bié res i 
- z% ; l t i | ; 
Première léthargie. ĮInsensibi cutanée 
IT n mp, De + y - S _ d 
“1yBnOSC. 2e état: Som A 
narbulisme. sugsestibilité 


Deuxième léthargie. 
Etats profonds 


Pa PN Fous les sens sont spéciali- 

Hypnose. — 5° état: Rap- Le 

ee ý aia sés pour le magnétiseur ; 
$ je sujet voit les effluves 


us A Ti n ‘ | 
roisième léthargie. ns 
OSSI ARNRIEIE extérieurs du corps. 


Le sujet perçoit les sensa- 
tons du magnétiseur quand 
3l le touche; sa suggesti- 
bihté a disparu. 


Hypnose. — 4° état: Sym- 
pathie au contact. 
Quatrième iéthargie. 


Le sujet ne voit plus les 
effluves exiérieurs ; il voit 
les organes intérieurs de 
son corps et des autres. 


ilypnose. — 5° état: Vue m- 
icrienre. 


Cinquième léthargie. 


= Le sujet perçoit les sensa- 

:Hypnose. — 6° état : Sympa- tions du magnétiseur quand 

thie à distance. il ne le touche plus, 

: Sixième léthargie. pourvu quii soit à petite 
distance. 

Dès que la sensilnitté du sujet commence à dis- 
paraître, le duvet Himineax de son corps (qn) n’est 
visible qu'aux veux Œun autre hvpnotisé) semble se 
‘dissoudre dans Fatmosphère, puis reparait au boul 

-de quelque temps sous la forme dun brouillard 
léger qui pou à peu se condense et prend en défini- 
tve, généralement dans le 3e état décrit ci-dessus, 
Japparence d’une couche très mince suivant, à trois 
Où quatre centimètres en dehors de la peau, tous 
les contours du corps. Si le magnétiseur agit sur 
-celte couche Mune facon quelconque, le sujet 
‘éprouve les mêmes sensations que s'il avait agi 
-threctement sur Ja peau. H se produit ainsi, au 
Cours de la magnétisalion et dans les divers états 
écrits plus haut, une série de couches équidis- 
tantes séparées par un intervalle de six à sept 
“centimètres, qui se succèdent parfois fusqu’à deux 
ou trois mètres, et dont Ja sensibilité va en dimi- 
ayant proportionnellement à éloignement du corps. 
Le sujet ne sent plus les atiouchements que sur ces 
-couches ; elles atteignent lenr maximum d’inten- 


sité généralement après la 3° ou 4e léthargie. 


La sensibilité, qui a disparu de la suriace du 
corps, rayonne autour du sujet à une certaine dis- 


. 4ance, de sorte qu’en piquant ou en pinçant la peau, 


le sujet n’éprouve rien, et qu’en piquant ou en pin- 
„œant à distance, dans le rayonnement des couches 
sensibles, 1l éprouve une sensation analogue à celle 
“une piqûre réelle. De plus, cette sensibilité, ainsi 
€xtériorisée, peut être fixée sur un corps quel- 
conque saturé du fluide magnétique du sujet : un 
verre l’eau, un fruit, un animal, etc. Si l’on pique 
-ce corps, le sujet ressent la piqüre. Si-on modéle 
une figure de cire sur laquelle on extériorise la sen- 


sibilité du sujet, celui-ci ressentira les moindres 


-attouchements pratiqués sur la statuette; un stig- 
mate restera marqué sur la peau. 


Nous ne pouvons entrer iċi dans le détail des 
nombreuses expériences que M. de Rochas apporte 
à Pappui de ces miriliques assertions. Ge que nous 
avons dit des expériences sur les elffuves peut aussi 
bien s'appliquer à celles-ci. Les prétendues per- 
#eptions et sensations du sujet hypnotisé peuvent 
très bien n’être que l'effet illusoire de la suggestion 
mentale et de lrmagination. C’est, du reste, ce 
qu'ont soutenu, à l’encontre de M. de Rochas, 
d'autres expérimentateurs, au moms aussi autorisés 
que lui, qui wont vu dans cette prétendue extérto- 
risation de la sensibilité qu'une pseudo-extéricri- 
sation, un phénomène purement subjecti déter- 
miné par l’état hypnotique du sujet. Voici comment 
le Dr Antoine Mawroukakis, dans un rapport pré- 
senté à la Société &Hypnologie (séance du 17 jail- 
let 4893), relate les expériences qu'il a faites iui- 
même à ce sujet sur une femme très hypnotisable, 
Mme CE. : 


«de me snis mis à quatre mètres de Fhypno- 
sée, el je lui ai dit : Madame, je vais vous piquer 
à la main gauche où vous ressentirez une ires forte 
douleur; je vous pique; elsans toucher ja malade, 
j'ai obtenu la sensalion de Ja doulenr. Après j'ai 
dit au sujet: je vais vous piquer à la main gauche, 
et vous sentirez la douleur à la main droite, aux 
oreilles, au pied, an bout du nez, ete. ; et Je phé- 
nomène s'est produit. Jai vu que la prétendue 
couche sensible était d'une étendue beaucoup plus 
considérable. Pour m'en mieux assurer, J'ai fajl ta 
même expérience que M. de Rochas, J'ai pris un 
verre plein d'eau el je lai placé dans la main du 
sujet. J'ai atfendu dix minutes; jiu piqué les 
parois du verre sans bruit et j'ai observé la même 
insensibilité. Après, j'ai touché brusquement le 
verre en produisant un son, ef la donleur fut 
aussitôt ressentie. J'ai obtenu les mêmes résultats 
à trois où quatre mètres. Jen ai conclu que cc 
n'était pas le fluide magnétique qui provoquait 
celle prétendue exlériorisalhion de la sensibilité, 
mais que c'était loul simplement ja suggestion ; 
car si C'était le fluide, pourquoi le sujet ne sentait- 
il pas la douleur, quand il n'entendat pas le bruit 
de F'épingle piquant le verre? Si c'était le fluide 
magnétique, pourquoi sentail-il lorsque je piquais 
des verres n'ayant pas été en contact avec lui? Si. 


c'était le fluide magnétique, pourquoi ne señtait-il 
pas avant d'être suggéré ? Les auteurs de la pré- 


tendue extériorisaiion ont élé trompés par les 
faits, voici Comment: en essayant d'obtenir les 
résultats, ils ont, à leur insu, suggéré leurs sujets, . 
soit à l'état de veille, soit à l’état de sommeil 


_bypnotique, en parlant, par exemple, à ane tierce 


personne, ou tout simplement en leur faisant 
comprendre ce qu'ils voulaient obtenir, 


— « Jai invité M, de Rochas, dit à son tour le 
D" M. A. Voisin, à venir dans mon service pour me 
démontrer l'existence de l'extériorisation de la 


sensibilité. Je J'ai mis en présence d'un sujet 


modèle en ne lui imposant comme condition que 
de ne pas prononcer un seul mot et de ne pas 
faire un seul geste ; son expérience à totalement 


échoué. » 


et les, 
sujets, une fois endormis, ont exécuté ce qu'ils 
avaient entendu ou compris. » 


- {eur Dumontpallier. que si nos sujets pouvaient 
sentir à distance avant le contact de lépingle, l'un 


de nous, dans les nombreuses expérienees que 
nous avons faites, l'aurait constaié. » 


Les expériences de M. de Rochas sont sorties 
fort endommagées de cette critique si judi- 
cicuse, et Fon comprend que la Société d'hyp- 
nologie ne soit pas auprès de luj en odeur de 
sainteté. Mais non seulement le grand principe 
de Pextériarisation de la sensibilité s'écroule 
avec les expériences fort suspectes sur lesquelles 
il s'appuie; mais quand même il pourrait être 
accepté dans certaines limites. Jes applications 
qu'en prétend faire M. de Rochas aux faits 
surnaturels du passé, n'en seraient pas moins 
Jmpossibles et exigeraient de le part de celui 
qui les ferait avec Jui une bonne volonté gui 
frisorait Ja mauvaise foi. | 


(A suivre.) Gilbert Jonas. 


 ÉLOQUENT MANIFESTE 


de la SEMAINE RELIGIEUSE de Cambrai 


À da fin du mois de février, ja Semaine religieuse de 
Cambrai pabliait un chaleureux appel à Fanion effective el 
acbve de lons les catholiques de France contre les chloris de 
pins en plus monagants de la ligue maçonnique; nous regrei- 


-dons de ne pouvoir en citer que quelqnes extraits. 


o0 4s Cardinal de Paris résumait ka siluation en 
deux mols, quand il disail que la question qui se 
pose est desavoir : «sila France restera chrétienne 
| N p . . “Va -o . 

où nod. » Bedepnis que le vénéráble prélat parlait 
ainsi, il y à Cinq ans, que d'atientals nouveaux ont 


Lélé consommés ! Combien se préparent. 
t tat réduit l'Eglise à létal de 
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nent et la {axe d'abonnement. H 


associations. 


.. Nowcontents de dépouiher TEglise de la Hberté 
G'enseignement, ils songent à resserrer la charité 
privée Šla lui imposer des entraves qui l'empé- 


cheront de se donner carrière. Ce sera l’inangura- 
‘kon du monopole nouveau, celui de l'assistance. 


Gomme L'État n'y pourra suffire qu'en drainant pour 


sen compte Ja richesse publique par des Impôts 


_exarbilants, ce sera l'avènement du socialisme et 
a wne du pays. Qu'importe aux francs-macons 


“asselage. N 
entond se réserver le contrôle de fout ce qui inté- 
resse Te temporel dn culle par la triste loi des 
fabriques. H poursuil avec acharnement Ja ruine 
des Congrégationsreligieuses par la loi d'aceroisse- 
menace ces 
mémes Congrégclions, bien mieux, ilmenace lor- 
ganisation ecclésiastique en France par la loi des 


que ja France périsse, s'ils ont du même coup tué 


l'Eglise de France ! : 
Ainsi se resserre le champ clos. où tout à l'heure 


. l'Eglise et la France chrétienne d'une part, d'autre 


part la Secte maçonnique, avec la France révolu- 
tionnaire, vont se livrer la bataile suprême... 
Le moment approche où il faudra être aveugle 


oufiraître, pour ne pas comprendre que la vie 
1 


même, comme au temps des Maccabées, est l'enjeu 


de Ja bataille : pro anima res est nobis. Bice moment 
n'est-il pas déjà venu ? 


H sagit donc pour les catholiques de France de «| 
‘se constituer, de 


s organiser el d'engager celte 
lutte dégisive..... | 
Qui eroupera ainsi le parti catholique ? Le clergé. 
Lui seu] dispose du principe de vie et de la force 
de cohésion, H n'est pas nécessaire qu'H en seit la 


èle. qu'il en prenne ostensiblement la direétion. 


Le corps existera en dehors de lui, mais i en sert 
Fame. Aux évêques donc de s'unir pour donner ke. 
branle à ce grand mouvement: au clergé de 


l'étendre et de le propager. Sans l'épiscopat, ik sera Le 


toujours difficile d'arriver à vien : c'est pourquei 
nous tendons les mains à nos évôques, ies sup- 
plant de nous sauver | 
ferme attitude. 


par leur union et leur 


Dans Je méme numéro de la Semaine de Cambrai, ne 
letre pastorale de 5. G. Mgr Sonnois, archevèque, confirmait 


ainsi ce généreux appel : 


Dans le cours de notre histoire nationale, dl 
serait difficile de rencontrer une époque pluas 


féconde en erreurs antichrétiennes et en hosiilitiis 
anticatholiques que la nôtre, et surtont iH serait 


difficile de lrouver, dans ies siècles précédents, 


an service de l'erreur ct de Thostilité, une propi- 
gande aussi ardente, aussi libre dans son action, 
aussi largement munie des moyens dé diffusion 


rapides ef puissants. 


En présence de cette sifuation. H m'est point 
inutile que les catholiques français rappellent à 
leurs souvenirs les principes de la docirime catho- 


‘lique relatifs à la liberté normale de l'Eglise. 


Dela part de l'Eglise, à n'existe aucun esprit- 
d'antagonisme systématique à l'égard des divers 
gouvernements de fce inonde et des diverses 
formes qu'ils peuvent prendre; elle leur conserve 


à tous le respect et la soumission dans toules les 


choses qui sont de leur ressort ; et; loin de vou- 
loir compromettre la tranquillité sociale ef l'ordre 
établi. elle emploie volontiers son influence à ins- 


pirer autour d'elle l'amour de l'ordre, de Ia jas- 


tice et de la paix ; mais elle réclame et réclamers 


toujours l'indépendance de son enseignement el 


le libre exercice de son ministère spécial. 


CORRE RES 
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ALEXANDRE AKSAKOF 


RECENTES ÉLUCUBRATIONS SPIRITES 


Le spiritisme tend à se développer en Russie 
(dans la haute société}, grâce à la propa- 
gande active d’un de ses plus zélés apôtres, 
M. Alexandre Aksakof. conseiller d'Etat actuel 


de S. M. l’empereur de Russie, directeur des. 


Psychische Studien (Recherches psychiques) de 
Leipzig, bien connu dans le monde spirite par 
ses nombreuses contributions aux Revues de 
la secte {4).- à résumé toutes ses observations 
ct ses théories dans un énorme volume, que 
vient de traduire en français M. Berthold 
Sandou, intitulé : 


Animisme et Spiritisme : Essai d'un examen 
critique des phénomènes médiumniques, spé- 
cialement én rapport avec les hypothèses de 
la « force nerveuse », de F « hallucination » et 
de P « inconscient ». 


Forlement imtéressé au mouvement spirite 
dès 1855, M. Aksakof ne se contenia pas du 
lémojgnage d'autrat: mais Il voulut se rendre 
compte par Jui-même de Ja réalité des phéno- 
mènes et des faits ; 1il forma en 1870 un cercle 
intime d'observateurs et se livra avec eux à des 
expériences suivies qui amenèrent, nous dil- 
il. à cetle conviction «que ces faits offraient une 
base vraiment solide, un terrain ferme pour le 
londement d'une science nouvelle, qu serait 
peut-êlre capable, dans un avenir éloigné, de 
fournir à Phomme fa solution du problème de 
SON existence. » | 

L'étude des phénomènes spirites lait fit aussi- 
lòt reconnaitre ces deux faits « incontestables » : 
lautomalisme évident des conmonunications spiri- 
lues el la fausseté impudente et tout aussi éri- 
dente de leur conienu. Mais plus il avangait dans 
l'étude des faits et l'accumulation des expérien- 
ces plus la solution du problème {à savoir: quelle 
était la source ou. la cause explicative de ces 
phénomènes?) semblait reculer devantlui. « Les 
années se passant, dit-il, les côtés faibles du 
spiritisme ne devenaient que plus apparents : 
la banalité des communications, la pauvreté 
de leur contenu intellectuel. même quand elles 
ne sont pas banales, le caractère mystificateur 
et mensonger de la plupart des manifestations, 
inconstance des phénomènes physiques quand 
il s’agit de les soumettre à Fexpérience posi- 


(1) M. Aksakof se glorifie d’avoir fait paraître, aux frais 


d’un ami russe, feu M. Lvoff, la première Revue française 
consacrée à l’étude scientifique du sommeil, du somnambu- 
lisme, de l’hypnolisme et du spiritualisme, qui parut en effet 
à Paris de 4874 à 1876, en 6 livraisons, sous ce litre : Revue 
de psychologie expérimentale. I1 divige actuellement le Rébus, 


journal hebdomadaire, publié à Saint-Pétersbourg. | 
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tive. la crédulité, l'engouement, l'enthousiasme 
irréfléchi des spirites et des spirdualistes, enfin. 
la fraude qui fit irruption avec les séances obs- 
cures et les matérialisations, — que je fus 
forcé de constater moi-même par ma propre: 
expérience, dans mes rapports avec les méde- 
cins de profession les plus renommés — en 
somme une foule de doutes. d'objections, de 
contradictions et de perplexités de toute sorte 
ne faisaient qu'aggraver les dificultés du pro- 
blème. » 
in 4885. parut la savante réfutation de l’hy-. 


pothèse spirite par le fameux docteur allemand 


Edouard von Hartmann : le Spiritisme. Celui- 
ci, à l'hypothèse des spirites substituait celles- 
ci, qui lui semblaient rendre suflisamment 
compte des divers phénomènes du spiritisme : 
je une force nerveuse produisant, en dehors 
du corps humain, des effets mécaniques et 
plastiques ; 2° des hallucinations doublées gde- 
cette même force nerveuse et produisant égale- 
ment des effets physiques ; 3° une conscience 
somnambulique latente, capable de lire, dans 
l'âme d'un autre homme, son présent et son. 
passé; 4° enfin celle même conscience dispo- 
sant d'une faculté de clairvoyance qui met le 
sujet en rapport avec lAbsolu, et loi donne 
par conséquent la connaissance de tout cc qui 
est et a été. Voilà par quelles hypothèses, non. 
moins merveilleuses, il faut l'avouer, que celle. 
de Pintervention des âmes des trépassés ou des 
esprits, Je continuateur de Schopenhauer, le 
grand-maître de la Philosophie de l'inconscient, 
essayait d'expliquer tous les phénomènes dits - 
Spiriliques. o 

Ces explications ne satisfirent pas complète- 
ment M. Aksakof, qui se sentait un faible pour 
l'hypothèse de l'intervention des « esprits ». 
Toutefois, la théorie schopenhauérienne de 
linconseient fit sur hui une vive impression, 
etil admit dès lors que « tous les phénomènes 
à leur type, peuvent 
être produits par une action inconsciente de 


l'homme vivant... que activité psychique 


inconsciente de notre être n’est pas limitée à 
la périphérie du corps, mais qu'elle peut em 
franchir les limites et produire en dehors de 
Jui des effets physiques et même plastiques. » 
À cette faculté d’une activité extracorporelle, 
désignée sous le nom d Animisme, se rapportent 
une foule de faits merveilleux généralement 
considérés. comme surnalurels. Cela posé. 


M. Aksakof classe tous les phénomènes mé- 


dinmniques en trois grandes catégories qu'il 


1 désigne ainsi : 


19 Personnisme ou phénomènes -intramé- . 


 diumniques inconscients, se produisant dans 
la sphère corporelle du médium, dont le trait 
| distincitif est la personnification, où Pappro- 

: priation du nom et souvent du caractère d'une . 
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personnalité étrangère à celle du médium ; 
dans celte catégorie rentrent les tables par- 
lantes, l'écriture et la parole inconsciente. 
C’est la plus simple manifestation du dédouble- 
ment de la conscience, ce phénomène fonda- 
mental du médiumnisme, révélant la dualité de 
l’être psychique, ou la non identité du moi per- 
sonnel, individuel, intérieur, inconscient avec 
le moi extérieur etconscient. Dans cettethéorie, 
le moi personnel et conscient, qui seul cepen- 
dant, compte dans la vie ordinaire et en dehors 
duquel nous ne concevons qu'un état anormal 
et maladif, l'ivresse, le sommeil artificiel, la 
folie, etc., ce moi personnel n’est qu'une des 
manifestations phénoménales du moi indivi- 
duel et réel {nouménal, comme disent Îles 
Allemands); ces manifestations pouvant avoir 
un caractère multiple, anormal ou fictif, 
selon les conditions de l'organisme {somnam- 
bulisme, médiumnisme, etc.). | 

Une pareille théorie mettant sur la même 
ligne, comme également importants, et légi- 
times, d'une égale valeur au point de vue 
moral el pratique, les états inconscients et 
les états conscients de l’àme humaine, n'a 
besoin que d’être exposée pour être jugée. On 
comprend de suite qu'elle fait merveilleuse- 
ment l'affaire du diable, à qui elle livre notre 
pauvre humanité désarmée, désemparée à la 
merci de toutes ses suggestions, en l’absence 
de la seule lumière qui pourrait la mettre en 
garde conire ses prestiges, Ja lumière de Ja 
conscience. I) serait puéril] d'insister sur ce 
point; el voilà du premier coup le spiritisme 
“jugé, s'il ne repose; comme le veulent M. de 
Hartmann et Aksakof, que sur l'application de 
la théorie psychologique de l'inconscient. 

2° Animisme, ou phénomènes psychiques 
inconscients, se produisant en dehors des 
limites de la sphère corporelle du médium ou 


extramédiumniques (transmission de pensée, 


télépathie, mouvements d'objets sans contact, 
matérialisations, etc.). Avec celte catégorie, 
nous voilà loin des phénomènes simplement 
subjeciifs dont nous venons de parler. L'acti- 
vité humaine inconsciente sortant du corps se 
manifeste à distance par des effets mécaniques, 
physiques et plastiques ; elle va jusqu’à s’ob- 
jectiver, s’extérioriser sensiblement, en se 
créant un simulacre d'organe visible, selon le 
degré de désagrégation du corps fluidique ou du 
- périsprit. Tous ces phénomènes sont le produit 
personnel de la force mimique inconsciente 
du médium. | 


3° Spiritisme. Sous ce nom se classent tous 


les phénomènes qui ne péuvent se rapporter 


qu'à une cause cxlramédiumnique, supraler- 


restre, C'est-à-dire en dehors de la sphère de: 
notre existence. « Nous avons ici, dit M. Aksa- 


kof, la manifestation terrestre du moi indivi- 
duel au moyen de ceux des éléments de la 
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chez qui, selon la définilion de M. Aksakof. 


hors de la perception personnelle, un nombre 


Diable au XIX? siècle un assez grand nombre et 


© M. Pierre Jan 


personnalité qui ont eu la force de se main- 
tenir autour du centre individuel, après sa 
séparation d'avec le corps, et qui peuvent se 
manifester par la médiumnilé ou l'association 
avec les éléments psychiques homogènes d’un 
être vivant. » 

On le voit, toute la théorie de. M. Aksakof 
prend pour point de départ une des plus 
grandes aberrations de la philosophie moderne, 
Ja nouvelle notion de la personnalité, qu'une 
prétendue science, au nom de ce qu'on appelle 
la mélaphysigue expérimentale, s'efforce de 
substituer à la vieille notion, bonne pour les 
imbéciles, de l'unité consciente, simple et per- 
manente de l'âme humaine. Celle-ci n’est plus 
qu'un agrégat d'éléments psychiques divers et 
incohérents qui peuvent, dans un état donné 
de l'organisme, se détacher du noyau central 
et revêtir temporairement en dehors de la 
personnalité corporelle le caractère d’une per- 
sonnalité indépendante. Qui ne comprend que, 
si cette notion pouvait avoir cours dans la 
masse des cerveaux humains. cet univers de- 
viendrait bientôt un immense Bedlam, un 
monde d'inconscients, d'hypnolisés, de som- 
nambules, de visionnaires et de fous, de me- 
diums, en un mot, c'est-à-dire d'êtres humains 


l’état de désagrégation psychologique devien- 
drait habituel et normal, ou chez qui, selon 
M. Janet (1), « la puissance de synthèse psy- 
chique est alfaiblie et laisse échapper, en de- 


plus ou moins considérable de phénomènes 
psychologiques. » Nos maîtres en animisme et 
en sptriisme ne désespèrent pas de voir la 
science réaliser enfin ce desideratum de la des- 
tinée humaine : « Nous n'hésitons pas à lafir- 
mer, s'écrie M. Aksakof, l’hypnotisme de- 
viendra bientôt un instrument au moyen 
duquel presque tous les phénomènes de lant- 
msme pourront être soumis à une expérimen- 
tation positive, obéissant à la volonté de 
l’homme ; la suggestion sera l'instrument au 
moyen duquel la désagrégation psychique 
franchira les limites du corps et produira des 
effets physiques à volonté. » 

On comprend que nous n'entrions pas ici 
dans la revue des faits apportés par M. Aksakof 
à l'appui de sa théorie (2) ; ces faits se retrou- 
vent à peu près les mêmes dans tous les livres 
sur le Spiritisme; on en trouvera dans le 


d’assez concluants au point de vue de Pinter- 


(4) L’Automatisme psychologique, Paris 4889. L’auleur, 
et, est professeur de philosophie au Lycée du 

Havre. N 
_ (2) Nous nous P opten eu reste de revenit sur ce livre 
au point de vue plus spécial de Phypothèse des « esprits », 


et de l'intervention diabolique. 
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vention diabolique. Jl ma paru plus utile 
d'emprunter au livre du spirite russe un cata- 
Jogue qui témoigne de l'importance qu'a prise 
la question dans ces derniers temps, et des 
efforts tentés par la science en Angleterre, en 
Amérique et en France, pour éliminer du pro- 
blème le seul facteur qui puisse aider à le 
résoudre, le prince des ténèbres et du men- 
songe. Voici ce catalogue : 


A. The Daimonion, or the Spiritual Medium, 
iis Nature, illustrated by the History of tts 
UE Mysterious Manifestations, when 
unduly excited. By Traverse Oldfield, Boston, 
1852, 8°. (Le daimonion, ou le médium spiri- 
` duel et sa nature, illustré par l'histoire de ses 
manifestations uniformément mystérieuses, 
lorsqu'il est indûment excité.) Le Daimonion, 
ou médium spirituel dont il sagit n'est autre 
chose que Je principe nerveux. Le véritable 
auteur de l'ouvrage est G. W. Samson.. 


2. — Plhalsophy of Mysterious Agents, Human 
and Mondance, or the Dynamic Laws and Rela- 
tions of Man, embracing the Natural Philosophy 
of Phenomena styled: Spiritual Manifesta- 
lions. (Philosophie des Agents mystérieux, 
humains et terrestres, ou les lois et les rela- 
Hons dynamiques de homme, comprenant la 
Philosophie naturelle des Phénomènes ap- 
pelés: Manifestation des Esprits.) Par B. C. 
Rogers, Boston, 1853, 6°. 


C) 


3. — A Discussion of the Facts and Philoso- 
phy of Ancient and Modern Spiritualism 
(Discussion des faits et philosophie de PAn- 
cien et Moderne Spiritualisme) By S. B. Brittan 
and B. W. Richmond. New-York, 1853, 8°. 


4. — Modern Mysteries explained and espo- 
sed (Mystères modernes expliqués et démas- 
qués). By Rev. À Mahan, premier Président 
de Cleveland University. Boston, 1855, 8°. Ce 


livre explique toutes les manifestations spi-. 


rites au moyen de la force odique ou du fluide 
mventé par le baron von Reichenbach. 


5. — Mary Jane, or Spiritualisme chemically 
explained; also Essays by and Ideas (perhaps 
erroneous) of a Child at School. (Mary Jane. 
ou le Spiritualisme expliqué chimiquement, 
ainsi que Essais et Idées {peut-être erronées) 
d'une écolière). London, 4863, 8°. L'auteur de 
ce livre, Samuel Guppy, matérialiste accompli, 
se servait de sa propre femme comme. mé- 
dium dans ses expériences spirites. 


6. — On Force, its Mental and Moral Corre- 
lates, and oh that whicn is supposed to under- 
die all Phenomena ; wiin Speculations oh Spi- 
ritualism 
Mind. (De la force, ses corrélations mentales 
et. morales, et de ce qui est supposé ĉtre la 
base de tous les Phénomènes ; y joint des Spé- 


Conditions of 


and other Abnormal Conditions of- 


culations sur le Spiritualisme ei autres condi- 
tions anormales de l'esprit.) By Charles Bray, 


London, 4867, 8°. L'auteur était àla fois phré- 


nologiste, fataliste et socialiste. 


7. — Exalted States of the Nervous System 
in Explanation of the Mysteries of Modern 
Spiritualism, Dreams, Trance, Somnambu- 
lisme, Vital Photography, etc. {Etats de su- 
rexcitation du système nerveux expliquant les 
mystères du spiritualisme moderne, des Son- 
ges, Extases, du Somnambulisme, de Ja 
Photographie vitale, etc.) By Robert H. Collyer. 
Londres, 1875, S°. 


8, — Spiritualism and allied Causes and 
Nervous Derangements. by 
William A. Hammond. M. D. (Le spiritualisme 
et Jes causes et conditions congénères des 
troubles nerveux) par le D" A. Hammond, 
professeur de maladies mentales et de maladies 
des nerfs au département de Ja médecine à 


'FUniversiié de New-York). Londres, 4876, 5°. 


9. — Agénor de Gasparin: Des fables lournan- 
tes, du Surnaturel en général et des Esprits 
1854, 2 v. Se. L'auteur considère comme un 
fait pleinement établi par ses expériences que 
la volonté, dans certaines conditions de For- 
ganisme, peut agir à distance sur la matière 
inerte. | | 


10. — Les tables parlantes, par Thury. pro- 
fesseur à l'Académie de Genève. 1855. L'autenr 
attribue tous les phénomènes spirites à un 
fluide particulier ou force ecténique, agissant 
à dislance 


par le moyen de l'influence 
psychode. 
14. — Etude expérimentale sur certains phi 


nomènes nerveux, el solution rationnelle iu 
problème spirite, par Chevillard, professeur à 
FEcole nationale des Beaux-Arts, Paris, 1872, 
S°. D'après celui-ci, les frappements ou mou- 
vements des objets sont un effet réel, mais 
nervo-dynamique des médiums « qui trans- 
forment l’objet en organe extérieur momen- 
tané, sans en avoir conscience »; en d'autres 
termes les phénomènes dits spirites ne sont que 


des manifestations inconscientes de l'action 


magnéto-dynamique du fluide nerveux. 


12. — Essai sur l humanité posthume et le Spi- 
ritisme, par un positiviste, Adolphe d'Assier, 


Paris, 1883, in-12. M. Aksakof cite de longs 
fragments de ce livre dont il fait beaucoup de 


cas. L'auteur y développe avec complaisance 


l'hypothèse de l'existence posthume de la per- 


sonnalité humaine. Le résumé qu'il à fait Iui- 


même de son système suflira pour donner une 
idée de sa méthode et du pur matérialisme de 


ses conclusions. , | 2 
« Ne voulant faire appel à aucune cause 
surnaturelle, je cherche s'il n'existe pas dans 
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~ Péther ou du fluide mesmérien, mis en jeu par 


que jes précurseurs 
ciples. La puissance miraculeuse qui a converti 


électricité vitale. Cest à ce blasphème impie 
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la nature vivante un principe peu connu jus- 
qu'ici qui, dans certains cas et dans certaines 
limités, peut agir comme force active et indé- 


pendante. Je wouve ce principe non seulement | 


dans Phomme, mais encore dans les espèces 
supérieures de l'échelle zoologique, de sorte 
que l'humanité posthume n'est, à vrai dire, 
qu'un cas particulier de l'animalité posthume, | 
et que cette dernière se présente comme la 


conséquence immédiate du monde vivant. — 


L'étude de ce principe me conduit à celle du 
fhade magnétique, qui paraît en être le géné- 
rateur. J'analyse alors les diverses : manifes- 
tations de ce facteur de la psychologie, notam- 
ment dans le mesmérisme, et je trouve e Fexpli- 


cation d'une foule de phénomènes qui, n'étant | 


connus que par leurs côtés merveilleux. sem- 
blaient ne pouvoir se rattacher qu'à la théo- 
logie proprement dite ou à sa sour cadette, la 
démonologie. Débarrassée de toute interpré- 
lion surnaturelle, la personnalité d'outre- 
tombe apparait dans sa physionomie propre, 
et l'on entrevoit l'origine des ombres, leur étal 
physique et moral, le sort qui leur est réserve. 


L'idée philosophique du livre peut donc se 


résumer ainsi : faire rentrer dans le cadre des 
lois du temps et de l'espace, les phénomènes 
d'ordre posthume niés jusqu'ici par la science, 
parce qu'elie ne pouvait les expliquer et afir an- 
chir les hommes de notre époque des éner- 
vantes haucinations du spiritisme. » 

in somme, le positivisme de M. Adolphe 
d'Assier n’aboutil o à une hypothèse dont le 
spiritisme, qu'il a 
laquer, pourra s'autoriser pour invoquer la 
science à l'appui de ses rèveries insensées 
Toute la thèse tend uniquement à démontrer 
que les miracles des saimts ne sont que des 
faits d'ordre naturel, « dés modes d'action de 


une foi vive jointe à la pratique de la vie ascé- 
tique. » Jésus-Christ et ses apôtres n'ont été 
de Mesmer et de ses dis- 
le monde n est en résumé qu'une pléthore 


qu'aboutissent, en termes plus ou moins caté- 
goriques, tous les ouvrages, spirifes ou anti- 


_ spires, qui éliminent du champ de leurs 
recherches la notion du surnaturel. 


Le Lecteur. 


RP 


En vente chez tous nos dépositaires : 


Lucifer Re 


À tour: 


Par. Jean KOSTKA 
Un volume in-12 de 394 pages. — 3 fr. 
ni. OUVRAGE | TRÈS RECOMMANDÉ 
. Approûvé par S. E. le Caï dinal PAROCCHE 


ovo] d'un oiseau. 


_sysième, qui 


une: le Corps. 


Fair de mépriser et d'alta- 


spirituels ui feront découvrir dans l'âme des 


LE MAGE SÉDIR 
LES MIROIRS IRS MAGIQUES 


Comme on le sait. les Miroirs magiques soni. 


des instruments de cette divination que nous 


n'hésitons pas, avec le D" Bataille, de traiter de 
diabolique, du moins dans un grand nombre 


de ses pr atiques, où la cause prétendue natu- 
- relle n'a aucun rapport avec l'effet merveilleux 


que l'opérateur en obtient. H ne s'agit point 
101. en effet, de ces vagues présages demandés 
par La superstition populaire aux phénomènes 
les plus insignihiants de la vie commune. de 
cette prétendue révélation de [avenir au 
moyen de faits vulgaires et fortuits, tels que ie 
la rencontre dun homme ou 
dun animai. la présence d'une treizième per- 
sonne à table, etc... La théorie et Ja pratique 
des Miroirs magiques se rattachent à un autre 
s'appuie sur les traditions de la 
science ocenlte. el s'efforce de dégniser son 
origine diabolique sous les formes scientifiques 
d'une théorie cosmogonique et théologique. Ge 
système prend pour point de départ. comme 
loi fondamentale. la Trinité chrétienne. De 
même que Dieu est triple dans son Unité, 
Phomme anssi esf triple dans sa per sonnalité 
ou Thomme physiqne, TA 
doublement polurisée. ou Fhomme animique. et 
Esprit, où Phomme spirituel (4). Le monde: 
ou Cosmos est iriple anssi : — Nature naluree 
— Hraonanilé, Y Adam de la Genèse: — Nature 
nuluranlte, esprits, génies planétaires, anges. 
Ainsi placé au centre du Cosmos, homme peni 
interroger tour à lour chacune de ces irois 
_ pariies, “selon Ja nature de ses triples facultés. 

L'homme physique interroge le corps de la 
Naiure ou la Nature naturée : de là la divima- 
tion par les présages naturels. 

Il interroge les autres hommes ou 
nité; de là la physiognomonie 
ete., ele.. 

Gil interroge 


P huma- 
. la chiromancie. 


la Nature naturante. ou les: 


“esprits, ils lui ré spondront à l'aide du cercle ou 


miroir magique. Disons, en passant, que c'est 
de ces anges commis aux diverses évolutions 


et monro n planétaires que descendent en 


ligne directe (on ne nous dit pas par quelle 
espèce de génération) .« ceux qua forment tci- 
bas la fraternité glorieuse et bénie des adep- 
des. » 

. L'homme animique où te interroge tour 
la nature naturante, dans les rêves; 
l'humanité, dans les révélations que ses sens 


(4) Papus : Traité de Magie pratique, 180%, 85, et La 
-Science des Mages et- ses applications. | Le 


-autres hommes : 
génies, dans le « sommeil sacré de l’extase. » 

Enfin Phomme spirituel où intellectuel im- 
terroge le ciel dans les déductions de Fastro- 
logie, dans lės oracles des tarots. dans les 
anciens téraphim et dans la Lumière 
da Verbe, qui lui inspirera des prophéties 
ConsCientes. 


PR. #5 


Ge nest pas plus malin que cela. L'homme. 
cn mal de présages où de prophéties, n'aura. le 
jour où il se sentira en veine. qu'à se consulter 
lui-même pour savoir s'il doit mettre en jeu 
son mol physique, animique ou spirituel. el 
interroger Ja nature naturante, ou l'humanité. 
ou tes génies et esprits planétaires: alors il 
consultera ou le vol des oiseaux, ou les Jienes 
de la mam, ou le miroir magique, pour voir se 
dérouler à ses Yeux tous les mystères de lavenir. 

On comprend que de ces divers procédés à 


Uusage des amateurs de divinalion, le miroir. 


magique est celui qui a la prédilection des 
inventeurs de celte belle théorie. Aussi. nous 


a maîtrise de la divination devra s'assurer 


| dit le mage Sédir (4) « celui qui vent posséder 
| | 
at 
t 


.—— an modelage de l'élément ultime de la 
matière, de ce protvle récemment entrevu...» 


out d'abord de son développement astral tsen- 
SIDE où clairvoyance astrale}. centre de Lou 
le système, point solaire de toute culture. » Ce 
Dest qu'à fa suile d'un développement astral 
considérable qu'il arrivera à dla divination 
intellectuelle on à Teszase des prophètes pro- 
prement dils. 

o Or, Tmstrument de cette culture ou de ce 
développement de Ja sensibilité ou chairvovance 
uslrale. cest te Miroir magique. 

_ D'après ce que nons avons dit plus hant. on 
devine que ce Miroir magique est destiné à 


melre l’homme en communication avec ce 


‘que nos occullistes contemporains, élèves de 
Papus, appelent je plan astral, on plan inter- 
médiaire entre le monde supérieur et le 
monde visible. En voici la définition donnée 
par le mage Sédir : A; 

« Protée aux formes infinies. l'asfral est. ce 
mihieu, ce médiateur universel qui recoit pas- 
sivement les influences positives des principes 
du Monde ; il les nourrit dans son sein. les 
élabore, les organise, et les ayant vitalisés, il 
des fait servir, — devenus partie intégrante de 
lui-même, et ses facultés fécondatrices propres 


Je m’arrête, la suite est encore phas obscure. 


: (4) Les Miroirs magiques, in-12, 4895. 
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la nature naturante, ou les | et louches ce qui se trouve si prestigieusement 


développé dans la théorie platonicienne de 
VAme du monde el plus récemment. encore 
dans la théorie du Médiateur ou nature plas- 
igur du théologien anglais Cudworth ? Nous 
renvoyons le mage Sédir et ses confrères en 
Papus an: Sys/ème intellectuel (1) du professeur 
de Cambridge. Hs y verront que non seule- 
ment ijs n'apportent absolument rien de nou- 
veau à l'appui de cette insoutenable théorie, 
mais que tous leurs efforts ont été devancés 
avec une science et une érudition qui. hélas ! 
ne servit qu'à faire condamner plus sévèrement 
par l'opinion orthodoxe un système qui, tout 
en prétendant ruiner les arguments des athées 
el asseoir l'existence de Dieu sur des bases 
inéhranlables. n'abontit, en somme. chez nos 
modernes partisans de l’Astral, comme chez 
Cudworth. qu'a éliminer Dieu du monde comme 
un rouage inutile en faveur d’une cause mter- 
médiaire dont H n'a nullement besoin pour en 
vilaliser où organiser Jes principes. 

Lors done que le Mage Sédir s'écrie d'un air 
de iriomphe apres Ja définition que nous avons 
vue plus haul: « Voilà la vraie nature de ce 
mystere invisible qui nous effraie par sa pro- 
fondour et qui se dérobe avec tanl de souplesse 
à nos recherches dès que nous le voulons 
iicrroger ! » il se contente, il faut Favouer, 
de bien peu de chose ; sa solution est à bien 
peu de chose près. un vulgaire et obscur pan- 
Lhéisme. 5 o . 


o Mais encore, prenons cet « As/ral » pour ce 
qu on nous le donne: comment nos occullistes 
en prouveront-is l'existence ? Deux mots suf- 


_fisent pour ce tour de passe-passe. Etant donné 


Qu'il y a trois plans dans FÜnivers. le plan 
idéal où mélaphysiqne, le plan physique ou 


visible, et le plan Intermédiaire où astral, äl 


s'ensuit que « puisqu'un phénomène quel- 


conque apyäartient/pso facloaumondephysique, 
puisque sa cause première. appartient au 
monde idéal, métaphysique, le moyen par 
lequel celle-e5 se manifeste appartient au 
monde des lois. au monde astral. » Ce qui 
revient à dire : le monde ‘astral existe, parce 
que nous. Mages, adeptes descendants des 
génies ou anges asiraux, nous ne COoncevons 


: le monde que sous cette triple forme : en haut, 


l'esprit pur ; en bas, la matière : et au milieu, 


une nature qui ne sera ni esprit, ni matière, 
mais l'un et Fautre à la fois, comme la cause 


est dans l'effet. En d’autres termes : avec notre 


| baguette magique, nous ressuscilons /’dme. du 
monde de Platon et le Médiateur plastique de 


Cud-worth, pour en faire à l’aide d'une:com- 


_plication de termes inutile, le Médiateur astral, 
“Mais pourquoi nous répéter en termes pédants |: | T 


(4) The Trua Intellectuel System of the Universe, wherein 


| dhe Reason and Philosophy o. Atheism is conluted, 4678... 


440 
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le Monde Astral ou l’Astral tout court, au choix 
des amateurs. | | 

Quand il s’agit de sortir des termes généraux 
et de décrire par le menu l’essence et [a nature 
-de cet Astral et de sa faculté protéenne d’adap- 
tation et d'organisation, nos occultistes se 
trouvent assez embarrassés. L'astral est-il un 
-être vivant, ou une immense collectivité d'in- 

dividus vivants? En quoi consiste l'opération 
de cette faculté, qui est l'essence de l'astral ? 
Bien qu'il éprouve quelque difficulté à ré- 

- pondre à ces questions, le Mage Sédir n’en 
conclut pas moins d'un ton d'oracle, que 
Vinvisible est à la fois un être el une immense 
assemblée d'êtres, et — comme il faut donner à 
ces théories un petit air Kabbalistique — qu'il 
est le corps cosmique d'Adam-Kadmon, dont 
l'homme physique n’est Jui-même qu'une cel- 
lule. Où sommes-nous si nous ne nagcons pas 
en plem panthéisme ? Et, si vous doutez qu'en 
réalité « ce qui nous apparaît comme un milieu 
inconscient soit un individu doué de corps. 
d'àme et d'esprit, c'est ce dont une méditation 
plus profonde vous convaincra, et dont le miroir 
magique peut vous rendre témoin. » 

Quel merveilleux spectacle, ami lecteur, le 
miroir magique ne va-t-il pas dérouler devant 
nous ? Cette merveilleuse et enfantine hypo- 
thèse, renouvelée des Sloïciens, que l'univers 
est un grand animal, va prendre corps sous 
nos yeux. Nous allons le voir se mouvoir, 
s'agiter, l'entendre respirer. palpiter... 

Grâce au don de clairvoyance astrale, qui nous 
fait découvrir dans le temps les choses futures 
et produit dans l’espace des « hallneinations 
télépathiques visuelles », c'est-à-dire nous per- 
met de voir tout ce qui se trouve hors de la 
portée de notre regard physique, nous allons 
assister aux mystères intimes de la vie cos- 
mique, à l'élaboration intrinsèque du grand 
corps de la nature. — Nous n'avons pour cela 
qu'à faire usage de notre œil astral ou de notre 
oreille astrale... 

— Mais, me direz-vous, ami Jecteur, où 
prenez-vous l'œil astral, et l’orcille astrale? 
Je ne me connais qu'un œil qui souvent, pour 
apercevoir seulement les réalités ambiantes, 
a besoin de recourir à un instrument optique 

vulgairement appelé lunettes ; une oreille que 
le moindre accident peut rendre sourde aux 
bruits d'ici-bas, bien loin qu’elle soit assez 
subtile pour entendre le bruit que font les 


génies. ou les esprits astraux, à moins qu'ils. 
ne parlent par les mille voix ordinaires de la 


nature, vent, bruit des eaux, tonnerre... 
= = Ami lecteur, que vos sens sont obtus, et 
“votre entendément épais! Apprenez que si 
V o DE rossièrement en vous 
l'existence de l'œil astra] et de l'oreille astrale 
c'est que « vous n'avez pas conscience de leurs 
actiVités » ; c'est que « le champ de votre cons- 


cience ne s'est pas encore développé jusqu'au 


plan astral {conscience transcendante des Alle- 


mands) » — Etendre le champ de votre cons- 
cicnce jusquau plan astral, voïlà donc tout le 
secret dont la pratique vous tirera de votre 
profonde ignorance et vous rendra digne du 
merveilleux spectacle qu'on vous annonce. 
_— Il n'ya rien que je ne fasse, me direz- 
vous, pour arriver à un pareil résultat. Parlez, 
je suis tout oreilles. 

Puisque vous êtes si curieux, voici donc la 
recette du Mage Sédir. | 

J] faut, avant tout, vous faire entrer dans la 
tête une petite théorie indienne sur l’organi- 
sation physiologique et psychologique de 
l'homme. la vôtre el la mienne. Au-dessus du 
corps physique visible se meut le corps subtil, 
formé des éléments purs et comprenant tout 
l'appareil mental (sens, intellect, conscience, 
ele, etc.) 

in d'autres termes : l'âme. 
plein matérialisme. ue 

Le corps subtil est à son tour animé par le 
corps causal, premier reflet de l'Atma, du Soi 
divin, du Logos... el par certains organes que 
la science moderne appelle des plexus et que 
les Indous appellent Chakrams ou roues; il y 
en à sept : 


Nous voilà en 


Muladara Chakram, ou plexus sacré ; 
Souadis thana Chakram, où plexus prosta- 
tique ; 
Manipuraka Chakram, ou plexus solaire ; 
Anahata Chakram, ou plexus cardiaque ; 
Viandha Chakram, ou plexus pharyngien ; 
Agneya Chakram, ou plexus caverneux ; 
Sahasrarà Ghakram, on glande pinéale (trou 
de Brahma). | 


Vous n'êtes pas assez étranger aux choses de 
o 
Ja philosophic. ami lecteur, pour ignorer que 
, ? D À 


le père de la philosophie moderne, Descartes, 


logeait l'âme dans cet organe du cerveau, ce 
ganglion lymphatique, ou glande vasculairé 
sanguine (la médecine n’est pas encore parvenue 
à se mettre d'accord sur ce point) que Ton 
appelle vulgairement la glande pinéale. Mais 
appelons-la avec le Mage - Sédir : le #rou de 


` Brahma ; voilà qui développe tout de suite la 


clairvoyance astrale !... Aussi bien, d’après la 
théorie indienne que nous vous exposons, la 
glande pinénale. est « le point où les énergies 
physiques se subliment pour fournir un aliment 
aux activités du corps subtil ; le point de départ 
et le point d'arrivée du grand courant anima- 
teur du corps physique que Sankaracharya 
appelle Kundalini, et comme tel, il appartient 
au corps subtil où siègent le mental et la cons- 
cience... D'autre part, le sens de la vue psy- 
chique est localisé dans le plexus caverneux ; 


pour amener à la conscience les impressions 


L 
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de cet organe, il sufit donc de faire passer 
` Kundalini par Agneya Chakram... 

— Vous n'avez pas compris, ami lecteur ? 
Rendez grâce au Mage Sédir, qui condescend 
pour vous à cette explication en langue vul- 
gaire : « ll faut concentrer, par un acte volon- 
taire, toute la force nerveuse du corps au 
milieu des sourcils, point où se trouve le siège 
de la vision mentale (l'œil de Siva) en abolis- 
sant toute autre ‘perception : c'est ce que 
Patandjali (Yoga Sastra, liv. 1H) appelle voir 
les choses par Prathiba, c'est-à-dire par la 
lumière ou la connaissance produite instanta- 
nément par la conjonction de âme et de 
l'esprit, avant l'exercice de toute faculté rai- 
sonnante. » 

Mais ce n'est là, ami lecteur, qu'un préam- 
bule savant à la recette qui suit : 

« En fait, le commencant devra, pour percer 
Vinvisible, s'abstraire du Visible », c'est-à-dire 
perdre ja conscience du visible, en fermant la 
porte à foules les sensations externes, en un 
mot s'Aypnotiser soi-même. Pour arriver à ce 
résublat, 1 y aurait bien un moyen assez va- 
dical, celui de s'enfermer comme les Yogis, 
dans le silence et Fobscurité d’une retraite sou- 
lerraine. Mais ce moyen parait à notre Mage 
supposer une puissance de concentration intel- 
lectuelle hien au-dessus de la majorité des 
étudiants. [I préfère Ja mélhode indiquée par 
Papus dans son Traité de Magie pratique, arl. 
Mantement des Exertants : endormir le sens 
physique par le triple emploi des parfums, de 
la musique et de Ja Inmière, selon le tempé- 
rament du sujet « C'est ainsi, ajoute le Mage 
Sédir, que célui qui voudra se développer en 
clairvoyance, assoupira tout d'abord son odorat 
par une fumigalion appropriée, son oreille par 
une musique d’un caractère spécial — tandis 
qu'à Ja demi-obsenrité d’une petite lampe il 
fixera ses regards sur le miroir magique. » 

On le voit, il ne s'agit que de faire sortir 
l’adepte des conditions ordinaires et normales 
de la vie régulière, pour le faire tomber dans 
un état anormal el maladif, où, perdant ja 
conscience de lui-même, il est le driste Jouet de 
toutes les rêveries, de toutes les illusions fan- 
tasmatiques de l'imagination livrée à elle- 
même, de toutes les hallucinations que peut y 
créer à son gré l’inexplicable domination d’une 
volonté étrangère à laquelle elle est aveuglé- 
ment et fatalement soumise. 

Or, pour produire cet effet de l’Aypnose, et 
faire voir à l’adepte bien disposé l'invisible, 
l'instrument le pus puissant est sans contredit 

le miroir sphérique et concave. Le miroir ma- 
gique résout une fois pour toutes le problème : 
il sufit « de placer l’œil du sujet en rapport 
avec le foyer astral, et au bout d'un temps plus 
ou moins considérable, — selon le degré de 


concentration mentale ou de désir, c'est-à-. 


dire : selon la perfection avec laquelle la sep- 
tième force astrale de notre corps aura pé- 
nétré la Roue ignée — la clairvoyance se pro- 
duira... » (4) | | 

Mais n'allez pas vous imaginer, ami lecteur, 
que du premier coup vous allez décrocher la 
timbale- et lire à livre ouvert les mystères de 
l'avenir; ce n'est qu'à la suite d’un tel exercice 
répété que les destinées n'auront plus de secret . 
pour vous èt que l'invisible se découvrira à.’ 
vous sans voile et sans nuage : « la clair- 
voyance, à bien soin d'ajouter notre maître 
Sédir, afin de ne point vous décourager, la 
clairvoyance ne sera pas tout d’abord parfaite, 
ni même précise peut-être ; mais un exercice 
continu et soigneux donnera progressivement 
aux organes astrauxz toute la sensibilité qu'ils 
sont capables d'acquérir. » | | 

Mais. afin qu'il ne vous reste aucun doute 
sur l'eficacité de cette opération, voici un petit 
tableau synopotique qui va décider en vous la 
conviction : | 


EMPLOI DU MIROIR 


POUR UN DOUBLE OBJET 


(0) 
] o 2 
Absorplion de Ja Jumière |: Concentralion en un point 
physique de espace d’une parcelle 
delanuèrehyperphysique. 
(=) 


(H 


RESULTAT : 
La clœrvoyance 


Mais enfm, demanderez-vous, en attendant 
l'expérience, ce monde ou celle àme astrale 
donton nous dit tant demerveilles, les voyants 
où clairvoyants, admis à les contempler, ne 
pourraient-1ls nous en donner un léger aperon 
qui soulève un coin du voile etnous encourage 


à tenter l'aventure ? 


lci, le Mage se trouve de plus en plus em- 
barrassé ; votre curiosité frise l’indiscrétion, et 
après tout, ami lecteur, vous pourriez bien 
n'être pas de ce très petit nombre d'hommes 
qui possèdent « une mentalité assez puis- 
sante pour provoquer le triple entraînement 


nécessaire pour se rendre compte de visu de 


ce que contiennent les trois grands: plans de 


_linvisible: le zerrestre, le lunaire et le so- 


laire... 
« Pour replonger dans les formidables: cou- 


(4) 1] faut aussi consulter les tempéraments, dont la diver- 


_sité nous prédispose particulièrement à telle ow telle caté- 


gorie de divination. Eliphas Levi les classe ainsi : le nerveux 


est prédisposé à la clairaudiance et à la géomancie; le 


bilieux peut plus facilement évoquer des formes ou en déter- 
miner; le sanguin est plutôt développable en psychométrie, 
et le sympathique clairvoyant, A 


REVUE MENSUELLE RE 
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s 
+ 
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rañts de ces canaux cosmiques, il faut de toute 
nécessité une connaissance parfaite de leurs 
cycles, de leurs lois et de leurs qualités. » 
Cependant il veut bien vous en 
qui est essentiellement ns pour oser 


se plonger dans les for midables courants des. 


canaux du monde astral. 
Ces canaux qui sont des plans, ou ces pians 
sont des canaux, considérés au point de vue 
des 2ndividus qui les habitent, 
attribués à trois catégories d ‘êtres : les 
mentaux, les élémentaires et les anges. Les 
élémentaux sont les esprits des éléments, les 
Saganes de Paracelse. les Shaduim de la Ka- 
balle, les innombrables esprits qui animent la 
Nature : le moindre brin d'herbe, le plus petit 
grain de sable a son Shaidatin. 
© Mais quellesformes. direz-vous, revêtent ces 
Elémentaux aux veux du clairvoyant ? 
lei le Mage oublie la discrétion qu'il s'est 
imposée. et entre dans un détail si merveilleux 
que, sur ma foi, ami lecteur. si vous ne vous 
“laissez pas séduire par Te boniment pour entrer 
dans Ja bar aque, vous serez plus stoïcien que 
Caton lui-même. 


« En voici de tristes, de grisätres aux veux 
glauques couchés dans Je seim mome des 
étangs et des marais: voici. se jouant sur Ja 


aele irisée des vagues. les irhons, les mer- 
maids (Sirènes est trop commun), les ondines 
capricienses ; amies de Fhomme parfois. plus 
souvent dangereuses, fascinairices ; formes 
merve illeuses de passions dont Patlrait jette 
Fhomme sur les écueils du erine et de 
folie. | 

« Entendez-vons dans les cavernes souter- 
raines les marteaux cristallins des gnomes et 
des kobolds malicieux? Au profond “des forges 
invisibles, les pygmées enferment de pures 
âmes dans le tombeau’ brillant des Semmes; 
“tandis qu'au-dessus d'eux, moitié agriens, 
moitié terrestres, les Trolles, les Nixies, les 
Brownies, familiers du Gallois superstitieux, 
se Je an seuil de la chaumière. 


€ Mais le voyant admire descendre dans ce. 


rayon de lune les formes aériennes des fées : 
les plus suaves figures de l’art peuvént se ules 
se comparer aux gracieuses sylphides qui con- 
vient les humains au doux régal de. leurs 
a 

c Les plus élevés des ini cosmiques, 
je. sujets ignés du roi Jehuel et de ses sept 
ministres Vivent dans les sphères subtiles du 


feu. Les salamandres sont terribles et proches 
des anges; Lo 


-MmŒUrS pures. 

— Vous vous imaginiez, comme moi sans 
doute, ami lecteur, que toutes ces formes fan- 
i tastiques n'étaient que la création des poètes. 
de l'antiquité payenne, désireux d'animer et de 
peupler la nature; détrompez-vous; les clair- 


révéler ce- 


peuvent ètre 
élé- 


Ja: 


vie est irès longue et leurs 


. dans le plan des élémentaires ; 


voyants voïent toutes ces belles 
que dans les dictionnaires de mythologie et les 


venant au foyer familial, 


rendant 


ehoses ailleurs 


traditions mythiques des Gallois où des Scan- 
dinaves ; ils voient en chair et en os. pour 


| ainsi dir e, travailler ces facteurs invis sibles des 
, trois règnes de la nature 
tent aux détails les plus intimes de leur vie 


; bien plus, ils assis- 


domestique; ils les voient naître, vivre, 
marier et mourir {1}. C'est au moins, d'après 
Paracelse. le sort des Saganes. Non seulement 
ils les voient, mais ceux-ci répondent. à leur 
appel et t deviennent pour celui qui les a évo- 
qués, des protecteurs ou des p6sesseurs. 

Voilà- le premier verre . la lanterne magi- 
que du Mage Sédir: le second nous introduit 
CGUX-CI ne sont 
autre chose que Jes àmes des : or. Beaucoup 
mojns complet sur ce plan que sur le précédent, 


‘se 


le Magenous montre un certain nombre d'èmes 


des morts liées à Ja terre par un désir non 
satisfait : d’autres. jes àmes des ancètres. 
lorsque leurs descen- 
évoquent avec amour; d'autres 
-visibles dans la coupe magique ; 
« d'autres enfin. dont les énergies furent. au 
cours de leur vie terrestre, exclusivement cou- 


dants. les 


se 


sacrés à des A égoïstes, tombent dans les 
orbes maudits du satellite sombre; là, se 


pressent les ru. es. les magiciens noirs, les 
Frères Inversifs. voués aux. a sans 
nom de la désintée aton lotale: là est réaliste 


Ja loi de mort dans son sens le plus absolu. » 


Enfin, pour nous dédommager de ce Ingubre 
tableau. le Mage nous tri ansporte a le lroi- 
sième plan ou plan des anges; el ici, il est 
eneore, on le comprend, plus réservé et plus 
diseret. 

€ Pendant celle nuit de June montante, 

s éerie-l-il, EN VOYONS le churvovant au delà des 

sphères de vie infrahominales ; te on 
observation dans les vagues de Féther suhter- 
résire. dans cét océan de force qui vitalise notre 
planète. Ses veux éblouis s'extasieront devant 
la gloire de ces régions inconnues ; il verra, 
parmi les àmes des justes, flottant sur les ondes 
harmonieuses de la symphonie 4 cosmique, les ` 
Elohims, fes soleils secondaires se mouvoir ; 
il per cevra, au sein des vagues gigant tesques de 


la spirale terrestre, les gé nics planétaires bénir 


(1) Si vous n en crovez pas lé Mage 


Sédir, écoutez la 


- Kabbale. — La Kabbale appelle RouChin, les élémentanx 
males, et Lilin, les lemelles. Les esprits de Teu sont gor- 


| 


vernés par- Jehuel et sept ministres ; ceux de l'Eau, par 
Michel. et sept ministres : ceux de Ferre et d’eau ont pour 
prince Asmodée. Rachel et trois ministres gouvernent les 


“esprits des vents ; Gabriel, ceux du tonnerre ; Nariel, ceux de 
‘la grêle; 


les gnômes des rochers obéissent à Makuniel ; : 
ceux des arbres fruitiers à Alpiel, ét ceux des. antres arbres 
à Saroel ; Mesannahel] est le roi des esprits des vers ; Hariel 


l gt fo minz alres. gouvernent ceux du bétail. Les créatures 


de la terre et de l'onde vivent sous la Le de 
Samnicl, et les oiscaux sous celle d Anpiel. 
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les génies des peuples de leurs influences bien- 
faisantes, landis que, selon les doubles cou- 


rants hermétiques, les àmes descendent et. 


remontent sans fin, sur les vagues du Feu 

céleste. » anana 
— Ami lecteur. n'êtes-vous pas sajsi d'en- 

ihousiasme, et ne vous tarde-t-il pas de con- 


templer de votre œil astral ces merveilleux 


Elohim « flottant sur les ondes harmonieuses 
de la symphonie cosmique »? Que serait-ce, si 
le Mage vous en disait davantage? Majs par 
malheur, il y à le secret professionnel qui fui 
ferme la bouche justement au plus bel endroit, 
au moment d'aborder « les mystères sacrés 
de l’extasel » 

— « Pour les réaliser, ajoute-t-il mystérieu- 
sement, il faut des instruments ei des rites 
spéciaux, dont il ne nous ost pas permis de 
parler LC D a | | | Da l p 

Nous nous doulions bien jusqu'iei qu'au fond 
de toute cette physiologie ect pneumatologie 
Indico-Kabhalistique se cachait Ja note diabo- 
lique. la présence de Satan ol de ses infernales 
puissances: les deux Tignes qui précèdent ne 
laissent plus aucune incertitude à ce sujet. Ou 
volre Magie tend à un Dul honnète, han el 
avonable, et alors. pour y parvenir, vous ne 


H 


pouvez user que de moyens licites. honnètes 


el avouablłes; ou.st vous employez des moyens, 


et des instruments dont vous ne pouvez révéler 
ni fa nature, ni le caractère. cest que vous les 
emprantez à une source finpure eft coupable : 
votre ÆErlase n'est qu'une possession diabo- 
lique. BL du mème coup. voilà vos miroirs 
magiques convaincus de n'être. où hién que 
innocents instrnments d'une fascination na- 


turele. aboutissant à une hypnose naturelle, 


Tr ER; 
ou. si vous leur afiribuez une veriu dépassan { 


les phénomènes de ce genre reconnus par la 


science. de véritables movens occultes. évo- 
caleurs d'une puissance surhumaine ef qui, vu 
le caractère de ses effets, ne peul ètre Laxée 


que de diabolique. 

Cependant, pour donner le change eb dé- 
rouler la eritique, nos Mages modernes s'effor- 
cent de rattacher Fhistoire de ces Miroirs à la 
iradilion religieuse orthodoxe. Selon eux, ces 
Miroirs ont lenr origine sacrée dans les livres 
de Moïse: c'est d'eux qu'il cet question dans 
FUrim el Fe Thummim, etles Génies planétaires 
ont bien voulu nous révéler je véritable sens 
de ces mots mystérienx qui ont fait le désespoir 
des commentateurs. Voici l'explication qu’un 
de ces Génies en a donné dans Art Magic : 
« La meïlleura et la plus ancienne méthode 
de divination est celle du Cristal où de F Urim 
ct du Thummim. Son origine était céleste, et 
les inspirations, les visions et les communi- 
cations reçues au moyen du cristal par ün 


homme saint et pur, étaient purement divinés 


et dégagées de toute influence humaine. L’em- 


ploi du cristal dans les temps modernes est 
presque aussi puissant que l'Urim et le Thum- 


mim des juifs. Entre les mains d’un sujet 


clairvoyant, ses révélations sont infaillibles. 
Les esprits n'apparaissent pas effectivement 
dans le cristal, mais le voyant reçoit une aide 
magnélique pour pénétrer profondément le 
monde spirituel au travers du translucide de 
Finstrument; par cette voie, il (ou elle; est 
amené à un contact très mime avec les esprits 
qui peuvent volontiers converser avec des 
mortels. » p | | 
Nous ne pouvons entrer ici dans Je détail des 
diverses opinions soutenues sur la signification 
de ces deux mots mystérieux (leur véritable 


sens en hébreu est Lumière (Urim) et Perfec 


lion {Fhummim) (1); mais à coup sûr c'est 
faire subir aux mots une violence singulière 
ei fortement abuser de l'analogie, que de voir 
dans ces deux lermes ce guy voit Jle mage 
Sédir. « Dans Thaonmin : Vidée générale de 
réflexion, d'image regue et rendue fidèlement. 
d'eau niroitante : Je cristal magique»; el dans 
Crim : «ja manifestation générale de la Iu- 
midre, sens qui, matérialisé, aboutit à celui de 
miroir réflecteur. » Si. dans ces denx mysté- 
rieux objets, qui semblent être une dépendance 
de FEphod, résidait une vertu prophétique, cette 
vertu y avait été attachée par Je Dieu mème 
de Moïse et: d'Aaron et elle fait partie du 
merveilleux divin de PAncien Testament. Elle 
n'a rien à voir avec les autres faits dont on 
ia rapproche et qui, où sont purement fabu- 
leux. où appartiennent évidemment au mer- 
véilleux diabolique : Jes miroirs où les Sagas 
de sa Fhessalie fracaient leurs formules sibyl- 
lines en caractères sanglants qui s'imprimaient 
sur le croissant de la hune; les miroirs d'or 


dont tes initiés indiens se servent encore 


aujourd'hui dans le secret de leurs Lemples ; 


les cent espèces de miroirs magiques, dont le 
D Baiuille a donné un apereu dans le Diable 
au NEN" siècle. Notre Mage Sédir ne sait à la- 
quelle de ces variétés de miroirs magiques il 
doit s'arrêter; Jl les juge probablement toutes 
bonnes et suffisantes à attirer les génies plané- 
taires. H semble cependant avoir un faible pour 
ies recettes du Comle de Gabalis (2); prenant 
an sérieux ce persiflage du sceptique abbé de 
Villars, qui valut à son auteur la censure et 
Pinterdit, il énumère. avec complaisance Jes 


quatre sories de miroirs mystiques décrits par 


le facétieux comte pour attirer les esprits des 
éléments : « Pour attirer les salamandres (voir 


ci-dessus), on prendra des globes de verre 


(1) Nous serions reconnaissant à quelqu'un de nos corres- 


pondants versés dans la science des Ecritures, de vouloir 
Bien nous donner quelques renseignements décisils sur ce 
point si débattu. | 


(2) Le Comte de Gabalis, ou entretiens sur les sciences 
secrètes, 4670, in-12. | | 
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remplis du feu du monde concentré pendant 
40 jours??.. Four attirer Jes sylphes, d'autres 
sphères remplies Patr conglobé ??... Pour les 
ondins, on remplira ces vases d’eau el de terre 
solarisée pour les Gnômes... » 
Au milieu de celte infinie variété de miroirs 
plus ou moins magiques, notre Mage a le cou- 
rage d'essayer une classification. 1] la divise 
en trois grandes elasses : les Miroirs de cou- 
leur noire où äf/ro1rs Salurntens ; les vases et 
cristaux remplis d'eau, ou Miroirs lunares, et 


les portions de sphères m étalliques. ou Mirorrs - 


solaires: chacuve de ces classes se divisant à 
son tour en quatre groupes, selon les divers 
tempéraments de ceux qui doivent en faire 
usage. nr. on. 

Ce n'est pes assez d'indiquer les miroirs 
magiques et Jeivs différentes espèces. sI Fon ne 
donne aussi Ja manière de s'en servir de facon 
à arriver à la clairvoyance. Et ici viennent une 
foule de rites. sans lobservation desquels on 
ne pourrait atteindre ce résultat. : 

C'est d'aboré la Consécration de Vinstrument. 
Celle consécration diffère selon la variété du 
miroir employé. Pour le miroir funaire, elle 
est fort simple: la voici. selon ta formule de 
Papus (recette bonne à employer dans un salon 
mondain aussi bien que dans Le silence de 
P'oraloire) : « nc coupe en cristal remplie 


d'eau jusqu'au bord est posée sur ane table 


recouverte d'un linge blanc. Derrière la coupe 
on place deux bougies et tout esi prél pour 
l'opération. Le sujet s'assied en face de la 
coupe de manière à bien voir la surface hori- 
zontale de Fean. Alors Fopérateur s'approche. 
et restant debout, place sa main droite étendue 
eur la lêle du snjel en faisant appel par trois 
fois à Anael, Fange qui préside à cette opéra- 
lion. Au bout d'une minute, le sujet voit Peau 
bouillir, puis, les conleurs du spectre appa- 
raissent, des visions se manifestent etl des 
réponses aux questions mentales sont don- 
nées. » nn 
Le rite de consécration pour Îles Miroirs 
métalliques esi beaucoup plus compliqué; il 
se compose de plusieures prières adressées à 
la nouvelle lune,. au même ange Anael (fi 
après cette cérémonie préliminaire : « Om 
prend une plaaue d'acier légèrement concave, 
brillante et bien polie, et on écrit dessus avec 
le sang d'un pigeon mâle, blanc, aux quatre 
coins du miroir, les noms suivants : Jehovah, 
Metatron, Elotim, Adonai. » Mais l'opération 
ne va pas si vite que la première; l'esprit n'ap- 
parait que le quatorzième jour, et il faut quel- 
fois attendre jusqu'à quarante-cinq jours; cela 
dépend de la dévotion et de la ferveur de 


(4) I) ne faut pas oublier de parfumer le miroir en le 
mettant sur un réchaud neuf de terre cuite ou de fer, dans 
equel on aura jeté ie parfum qui plait à Anael, le safran. 


l'opérateur. Quand Anaci juge le moment venu 
de répondre à vos prières, il vous apparait 
sous la figure d'un bel enfant, vous salue et 
commande à ses compagnons de vous obéir en 
lout ce que vous leur demanderez. On le voit, 
ce n'est là qu'une forme déguisée du pacte 
diabolique. Nous vous ferons grâce, ami lec- 
teur, des rites qui s'appliquent aux divers. 
autres miroirs, tels que le miroir de Nostra- 


damus, le miroir de J'Ange gardien, le miroir: 


des Arabes, le miroir des Indiens Bhattahs, 
dont la consécration est agrémentée de danses 
lascives de femmes nues. Sache seulement que 


ment diaboliques qui en accompagnent l'usage, 
est, au dire de notre Mage « Fun des plus 
grands secrets du Temple. » 


miroirs magiques décrits dans Je Diable au 
AINS siècle. el nous doutons fortement que 
ceux Qui en préconisent aujourd'hui l'usage 
puissent facilement se disculper d'être en cela 
des adeptes de Ja science diabolique, ou, s'ils 


imeignement ja crédulité des simples et des 
naïfs. 
Capitaine Pierre. 


LA SŒUR DE LA NATIVITÉ 


En face des intéressantes discussions récem- 
ment ouveries dans nos colonnes sur la venue 
de PAntechrist el la fin des lemps, d'après les 
différentes révélations publiées sur ce sujet, H 
nous a paru opporlun de faire connaitre en 
délai celes qui sont les plus disculées, attri- 
bnécs à Ja Swnr de la Nalivité, religieuse con- 
verse, au couvent des Urbanistes de Fougères, 
et écrites sous sa diclée par l'abbé Genet, prêtre 
du diocèse de Rennes. Obligé de s'expatrier 
pendant la Révolution pour échapper à la 


acheva d'y rédiger l'ouvrage qu'il avait com- 
nencé en France et qu'il intitula : Vie et révé- 
lations de la Sœur de la Nalivité, religieuse 
converse Urbaniste, à Fougères. 

Pour se conformer aux intentions formelles 
de celle Sœur, qui a toujours voulu rester en- 
Hèrement soumise à l'Eglise el accepter. en 
toute soumission d'esprit et de cœur le juge- 
ment qu'elle porlerait sur ses révélations, 
l'abbé communiqua son manuscrit à plusieurs. 
prélals distingués'et savants docteurs dont il 
a réuni Îles opinions à la suite de son écrit. 
En attendant le jugement doctrinal de l'Eglise, 
ces jugements forment une autorité fort respec- 
table en faveur de l’origine surnaturelle et 


divine des Révélations de la Sœur de la Nati- 
vité, autorité qui reçoit une singulière confir- 


ce dernier. vu Îles circonstances particulière- 


On trouvera du reste la plupart de ces 


aiment mieux. d'insignes farceurs exploitant. 


mort, l'abbé Genet s'exilx en Angleterre el” 
3 D 
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nation, quand on étudie la vie de cette sainte 
religieuse, si en garde contre les séductions et 
jes pièges du Malin. 

« Sur six évêques ou davantage, nous dit 
l'abbé Genet, à qui J'ai eu l'honneur de pré- 
senter mon Recueil à Londres et dans les dif- 
férents lieux de mon exil, depuis 4792 inclusi- 
sivement (4); sur vingt ou trente vicaires 
généraux et chanoines de différents diocèses, 
dix ou douze docteurs ou professeurs de théo- 
logie, en différentes universités ; sur plusieurs 
auteurs bien connus d'ouvrages estimés en ma- 
lière de religion, et pour le moins cent cin- 
quante autres ecclésiastiques, vicaires, curés 
ou recteurs de différentes provinces, tant du 
clergé français que de celui d'Angleterre, tous 
également pieux et savants; à peine, dis-je, 
sur un si grand nombre, pourrait-on nommer 
eing ou six individus qui ne luj) cussent été 
favorables sous tous les rapports, et encore 
a-Lon de bonnes raisons de croire que ce petit 
nombre n’a suspendu son jugement que par 
prudence, el non par aucune mauvaise volonté ; 
plutôt pour éclaireir les faits que pour les con- 
tredire ou combattre Popinion prépondérante. 

« L'ouvrage à donc éié universellement ap- 
plaudi par les lecteurs de tous Les ordres de 
l'Eglise, je pourrais ajouter, de toutes Îles 
classes de citoyens. On Fa unanimement jugé 
bon et utile en lui-même, ce qui étail le point 
principal. vu surtout que lous les vrais prin- 
cipes du dogme ct de la morale y ont paru à 
couvert; mais encore je puis assurer que la 
très grande majorité des examinateurs et des 
juges a constamment penché à Jui accorder 
Pinspiralion proprement dite, qui Jeur a semblé 
incontestable : Digitus Dei ext hic, ont-ils répété 
comme de concert, el, ce qu'il est bon de re- 
marquer, cet aveu m'a été fait par des théolo- 
giens qui avaient, avant d'en rien lire, com- 
mencé par m'avouer leur répugnance, presque 
invincible, à admetlre aucune espèce de nou- 
velle révélation. » 

A Ja suite de ces autorités venant de la 
bouche des évèques, Fabbé Genet .en cite 
d'autres fort importantes de théologiens el 


docteurs très versés dans les matières théolo- 


giques. | 
Le savant abbé Barruel s'exprime ainsi : 


« On altaquera l'ouvrage de cette bonne 
âme, mais on ne l’anéantira pas : il est marqué 
à un com qui le fera triompher de la eritique. 


(4) Les évêques consullés ct qui ont In les cahiers conie- 
nant le recueil en question sont, entre autres, Mgr Parchevèque 
d'Aix, aujourd’hui archevèque de Tours; Mgr lPévêque de 
Aréguier, celui de Troyes, de Nantes, celui de Montpellier, 
celui de Lescar, cic., ele. Je ne fais point mention des laïcs 
en grand nombre et de toutes les classes, qui les ont lus avec 
beaucoup de profil et d’édificalion; car, quelque éclairés que 
soient plusieurs d’entre cux, ils ne peuvent èlre admis pour 
uger dans ces sortes de malières. (Note de Pabbé Gene. 


Faites-moi. part de tout ce que vous pourrez 
apprendre de cette sainte jille. Plus je Hs 
voire ouvrage, plus je le irouve édifiant et 
admirable, plus j'y découvre quelque chose: de 
plus au’humain... » 


Le célèbre professeur de théologie, l'abhé 
Pons. curé de Mazamet, au diocèse de Lavaur, 
en porie ce Jugement : 


« L'ouvrage de la religieuse de Fougères 
ma paru contenir une théologie sublime, une 
morale douce, pure. des principes de conduite 
grands et Jumineux ; et quel que soit le juge- 
ment qu’on prononce sur son inspiration, je 
pense que Ja lecture en sera très utile aux 
fidèles, et leur donnera un grand goût pour la 
vertu. » 


Consulté à ce sujet par Mgr Douglas, évêque 
de Londres, ne sachant point assez la langue 
française pour en bien juger par lui-même, le 
célèbre écrivain Milner, attaché aux catholi- 
ques de Winchester, eut avec abbé Genet 
une Jongue correspondance, où, entre autres 
jugements favorables aux Révélations, se lit 
celui-ci z 


« Getic production me parail, en général, 
très élonnante par sa sublimité, son énergie, 
l'abondance des idées et des choses, la profon- 
deur de théologie qui y règne, son orthodoxie 
et Tesprit de piété qu'elle respire. C'est pour- 
quoi je ne doute aucunement qu'elle me pro- 
duise de très grands avantages et d’heureuses 
impressions sur bien des âmes, qui en feront 
leur profit, quand vous jugercz à propos de la 
donner au public. » 


Un autre prêtre anglais, très distingué par 
ses connaissances théologiques, M. Rayment, 
de Ja provmce d'York, voulut traduire lou- 
vrage en anglais, et assura Pabbé Genet « qu'il. 
ne donnerait pas sa traduelion pour une 
bibliothèque ». Un vicaire général de Mer 
Douglas, M. Hodgson, appelle Jo recueil : Une 
théologie tnfuse, theologia infusa. 

Un jésuite anglais, le P. Bruning, va jusqu'à 


dire que, si tous les bons livres qu'on a jamais 


écrits, sans en excepter aucun, étaient perdus, 
« on pourrait les retrouver, ct avec avantage, 
dans celui-ci... tout seul. » | 


Une objection capitale pouvait cependant 
être faite au rédacteur de ces Révélations : 
jusqu'à quel point sa relation était-elle une 
reproduction exacte dés paroles mêmes de la 
Sœur? N'y avait-il pas ajouté beaucoup du 
sien, ou altéré, par la forme qu'il leur avait 
donnée, l'essence même de ces révélations ? 

L'auteur seul pouvait répondre à cette objec- 
tion, en décrivant avec exactitude son procédé 
de rédaction. et comment il entendait qu’on 
comprit ©: qu'il en disait : que ces révélations 
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avaient été écrites sous la dictée de l’inspirée. 
Cest ce qu'il a fait avec une bonne foi et un 
ton ‘de sincérité qui ne laissent aucun doute 
sur sa véracité 1}. . | 

« Outre la vie de la Sœur, qui, quelque 
abrégée qu'elle fût, devait nécessairement 
occuper un. Ccrlain espace, outre les circons- 
tances également inévitables des premiers 
écrits qui furent faits il y a plus de trente ans, 
J'avais pour la tranquilliser, à discuter et à 
résoudre toutes les difficultés de la Sœur. ou 
plutôt toutes les objections et les chicanes par 
où le démon tâcha de la déconcerter et de la 
détourner de son projet, comme on le verra (2). 

«- H fallait abréger lout cela, dira-t-on. Fort 
bien. Aussi [a-t-on fait autant qu'on l’a cru 
possible ; mais aussi j] fallait prendre garde 
de trop abréger, et.on en conviendra si on 


préambules comme Ja pierre essentielle et fon- 
damentale de tout lédilice. Hs en ont fail cas 
à proporüon qu'ils en ont fait de l'ouvrage 
même... | 

« Je he puis finir cette discussion avant 
d'avoir expliqué une bonne fois, pour.ne plus 
y revenir, de quelle manière se sont prises les 
notes qui forment le recueil, et de quelle 
manière j'en al fait ta rédaction. Par cet exposé 
simple el naïf, je préviendrai mille questions 
qu'on pourrait faire, et mille fausses consé- 
quences. qu'on pourrail trer; je rendrai la 
justice que je dois à la vérité que Dieu connaît, 
et je mettrai tous les supérieurs ecclésiastiques 
et toutes les personnes bien intentionnées’ à 
portée de juger sainement sur un point aussi 
essentiel à la chose. 

« Je le déclare done, 31 s’en faut de beau- 
coup que les récits qui composent ce recueil 
m'aient été dictés de mot à mot comme le 
thème d’un écolier. Tout mon soin, comme 
celui de la Sœur, était de me faire entrer dans 
son sens, plutôt que dans ses expressions, qui 


(1) Observations sur ia sie et les révélations de la Sœur de 
la Nativité; suivies de Sa vie intérieure, écrite d’après elle- 
même par le dépositaire de ses révélations et rédigées à 
* Londres et dansles différents lieux de son exil, 1800. T. HI, 

p. 307 el suiv. {Nous suivons dans cette étude l'édition de 
1849 en 4 volumes in-12..) = 

(2) Celie lutte de la Sœur de la Nativité contre les atta- 
ques.du démon. .dans Je but de la décourager et de lui faire 
abandonner ‘son ouvre, n’est pas, comme on le verra plus 
loin, la partie la moins intéressante de sa biographie. 


très souvent n'étaient pas françaises. « Vous 
direz toujours mieux que MOT, pourvu que vous 
me comprenez »,me disait-elle fréquemment : 
c'est donc à quoi spécialement nous nous- 


sommes appliqués tous les deux dans toute 
Ja suite de nos entretiens : et elle m'a témoigné 


plus d'une fois que J y réussissais..…. 

« H est vrai cependant qu'en bien des choses 
Jeus beaucoup à écrire sous la dictée de la 
Sœur, si on peut le dire. Outre les expressions. 
qu'elle employait comme de la part de Dieu, 
et dent elle m'enjoignait de me servir, jeus à 
écrire une très grande partie, et le plus qu'il 
me fut possible, de tous ces. grands détails 
touchant les attributs divins. la création. 
l'Eglise, le purgatoire. l'enfer, {a fin du monde, 
le sort des petits enfants, notre révolution, et 
toutes Jes visions par où Dieu lui en avait 
montré les causes et les cfets... J’écrivais 
donc, parce que je sens parfaitement qu'en 
tout cela. ni la bonne volonté, nj les mots ne 
pouvaient suppléer aux grandes choses qu'elle 
me disait, et je ne me fais point assez à ma 
mémoire pour oser me promettre de ne rien 
omellre d’essenbicl. H me fallait donc écrire : 
mais, lom d'avoir amplifié ces endroits-là 
même, comme on pourrait peut-ètre se lima- 
giner, on verrait, si l'on avait entendu Ja Sœur 
elle-même, que je n'ai guère fait que de 
prendre Je fond et la quintessence de ce 
qu'elle me disait. 

« J'ai encore plus quintessencié ce qu'elle: 
m'a fait écrire dans la suite par Me Ja Supé- 
ricure (1), parce que celle-ci, ne voulant prendre 
sur elle que ja peine, était obligée d'écrire tout 
ce que la Surur disait pour se bien faire enten- 
dre à elle, et me metlre à portée de la bien 
apprécier dans ma rédaction; ce qui emportait. 
nécessairement bien des mots qu'il m'a fallu 
abréger. Mais les détails de la Sœur, quoique 
un peu longs quelquefois, m'ont toujours paru 
si intéressants pour le fond des choses et quel- 
quefois même pour la manière, qu’en bien des 
points je craindrais plutôt d’avoir fait trop que 
trop peu de retranchements. Quoiqu'il en soit, 
voici en général de quelle manière tout s’est 
passé, surtout par rapport aux détails'qui pa- 


(4) Mest-ce pas un coup de Ja Providence que je male pas- 
élé Je seul à prendre les premières notes? Dieu Pa permis. 


_ sans doute pour fournir au moins un témoin de plus à la 


vérité fondamentale d’un ouvrage qu’il prévoyait devoir être- 


‘attaqué par la base même. Voilà de quoi lever lès doutes de 


la bonne loi; cela suffit, el la bonté de Dieu ne doit rien de 
plus. (Nole de l’abhé Genet.) — Mme Le Breton, dite de 
Sainte-Madeleine, supérieure de la Sœur de la Nativilé, écri- 
vait à l'abbé Genet, 43 mai 1818, en lui envoyant une copie 
du supplément des Révélalions de la Sœur : « H me nine 
que toutes ces belles choses sont comme des diamants en- 
châssés dans du plomb. U y a une multitude de répétitions. 
Je puis vous ccrllier qu’on n’y a rien changé ni ajouté. Tl est 
tel que nous l’avons trouvé, ne nous proposant que la gloire: 
de Dieu et le salut des âmes. » Co supplément forme la 
matière du 4° volume de Pédition par nous cilce. 
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raissaient demander moins de précision, dans 
les premières notes que J'ai tirées moi-même. 

« La Sœur parlait quelquefois assez longtemps 
sans que je fisse autre chose que de l'écouter 
avec attention, comme elle me le recomman- 
dait. Ensuite, après six ou huit minutes passées 
de la sorte, c'est-à-dire après que le sujet avait 
été suffisamment développé à sa manière. 
alors, où je la priais d'arrêter. ou elle me de- 
mandait si je l'avais bien comprise: « otl., 
mon Père, me disait-elle, ce que Dieu me fait 
voir, afin que vous en preniez le fond. » Sar 
cela, J'écrivais huit ou dix lignes en notes 
abrégées, que Je lisais ensuite lentement à la 
Sœur, qui m'écoulut avec beaucoup de soin ; 
elle me faisait sur le champ ses réflexions : 
« Bon, bon, mon Père, me disait-elle ordinai- 
rement, vous y êles bien, vous avez mieux parlé 
gue je avais fait: mais surloul je vois que vous 


êtes dans. le crar sens de la hamère gui m éclaire 


el me condiat. Tenez-vous-y bien, et n'en sortez 
pas quand vous travaillerez sur vos notes. » 

« Quelquefois, 11 Jaj est arrivé de me dire 
que je n'y étais pas encore tout à fait, el qu'elle 
voyait quelque différence entre le vrai sens 
et ma facon de rendre la chose: mais je ne 
me rappelle pas qu'elle m'ait Jamais dit que 
jousse été dans un sens directement opposé 
au sien. Quoiqu'il en soit, tout était corrigé 
souvent par Je changement d'un seul terme, 
ct je ne âchais prise qu'après qu'elle m'avait 
approuvé, en me disant que, étais dans le 
erai sens que Dieu lui faisait voir. EMe m'a 
dit aussi, dans certains moments, que ce 
qu'elle voyait était exactement dans le mème 
sens que ce que javais dit tel jour, à tel 
endroit de mon instruction. sur tel sujet, et que 


jaurais pu profiter des mêmes idées dans ma 


rédaction, ete... 

_«& Ainsi, tout consistait, entre la Sœur et moi, 
dans un cerlain commerce de pensées de son 
côté et d'expressions du mien; dans une pareille 
correspondance, je ne devais pas, je n'aurais 
pas voulu penser sans elle, et il me semblait 
assez souvent qu'elle n’eût pu que très difhcile- 
ment exprimer ses pensées sans moi, Qu'on le 
prenne comme on voudra; Dieu, probablement, 
avali ses raisons d'en ordonner ainsi, ne fût-ce 
que pour humilier l’un et l’autre. Pourtant, il 
lui suggérait quelquefois les expressions 
mêmes, et alors il n'y avait plus aucunes re- 
cherches à faire, il fallait s'en tenir au terme 
prescrit, qui était toujours le plus propre et le 
meilleur qu'on pût employer. Souvent elle 
avait l’idée sans l'expression; mais ce qui a de 
quoi surprendre, c'est qu'il arrivait quelquefois 
qu'elle avait l'expression et l'idée sans en avoir 


Ta convenance. Voilà bien exactement comment 


se sont tirées les premières notes... E 
« Maintenant on doit bien s’imaginer que la 
rédaction a dů se faire. dans le même esprit et 


la même crainte de m'écarter du plan et des 
vraies idées de la Sœur ; mais si, en rédigeant; 
j'ai quelquefois puisé dans les principes de la 
théologie, ou même dans mon propre fonds, de 
quoi remplacer ce qu'elle m'avait dit, et que je 
n'avais pu écrire ; en un mot, de quoi donner à 
ses idées la juste étendue et le développement 
nécessairé qu'elle me chargeaït elle-même de 
leur donner en suivantiouJours le mêmesens,je 
crois n'avoir fait en cela que ma tâche, loin de 
n'en écarter ; et quand tout cela ne serait pas 
compris dans l'idée mème de rédaction, je suis 
sûr, à n'en pas douter, que tout cela était 
compris dans l'idée de la personne qui me 
chargeait de la rédiger. Ainsi, le recueil, tel 
qu'il est, présente les vraies pensées de la 
Sœur, prises dans leur ordre naturel et présen- 
tées dáns leur vrai pont de vue, autant du 
moins qu'il m'a été possible : fes premières 
notes ne feraient que les défigurer. 

« Il y a done, en fait de siyle et de rédac- 
tion. trois choses à considérer dans le recueil : 


1° Les expressions qu'on attribue à Dieu Jui- 
même. où qui sont employées comme venant 
de la part de Jésus-Christ : | 


2e Les expressions de la Sœur, auxquelles je 
joins tout ce que je lui ai Im et qu'elle a 
approuvé ; a 
3° Tout ce qui est de moi, je veux dire tout 
ce que J'ai cru nécessaire pour donner à Ten- 


-semble un certain ordre et une certaine étendue 


dans le même sens; mais tout cela se trouve tel- 
lement hé dans l'ouvrage qu’en bien des choses 
J'aurais peine à en faire moi-même le discer- 
nement, el je pense qu'il serait encore plus 
facile à tout autre de s’y méprendre... 


« Le point serait donc, pour dire quelque 
chose, de montrer que je n’eusse: pas exacte- 


ment saisi ni rendu ses idées, qu'en bien des 


rencontres je me fusse écarté de ses vues et de 
son dessein. Tout cela, sans contredit, est très 
possible ; mais, pour le montrer, il faudrait 
d'abord lavoir entendue soi-même ; il faudrait, 
en second lieu, prouver qu'on l'aurait mieux 
comprise que je n'ai pu. le faire; jusque-là, le 
bon sens décide qu'on doit s’en tenir à mon 
témoignage comme à celui de la Sœur, parce 
que toute la présomption est en faveur de celui 
qui, non seulement a été le seul à l'entendre, 
mais encore qui a été à portée d'elle, et chargé 
par elle-même de l'interpréter et de la faire 


parler à da postérité. On n’a donc d'autre voie 


de récuser son. témoignage que de montrer qu'il 
` k re d Š à te Se 

lui prête un lângage contradictoire, opposé aux 

+ f s ‘ te) + + . ? 3 . : 
divers oracles, aux lois et décisions de l'Eglise. 
+ . c ? + ~ ga 5 à O LR REA : 
indigne enfin de celui qui la fait parler. Voilà, 
je crois, ce que doit naturellement penser 
l’homme de bon sens qui désirera de s'instruire 
et non d'incidenter. 
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« Il s’en suivra presque, dira-t-on: peut-être, 
que vous eussiez été inspiré vous-même, ou du 


moins que vous eussiez reçu une espèce d'infail- 


libilité pour cette rédaction, aussi bien que pour 
vos réponses à la religieuse... 11 s’en suivra 
tout-ce qu'on voudra, car je ne veux entrer ni 
dans les raisonnements qu’en peut faire ni 
dans les conséquences qu’on peut tirer. Je 
déclare seulement que, loin d'y avoir aucune 
espèce de droit, je me reconnais absolument 
indigne de pareilles faveurs; mais aussi j ajou- 
terai avec la même candeur et la même naïveté, 
qu'au pis aller, si une fois on suppose que le 
ciel les ait accordées à cette bonne àme pour Île 
bien de l'Eglise, pourquoi, pour les mêmes 
raisons, he pourrait-on pas supposer qu'il eût 
aussi gratuitement accordé quelque assistance, 
en particulier, au chétif travail de celui qu'il a 
appelé à la seconder? 11 me semble au moins 
y voir quelque convenance, et quand Je 
réfléchis que les instruments les plus vils, 
les plus faibles et les plus méprisables 
en eux-mêmes sont précisément ceux dont 


qu'il préfère à tous Jes autres, il me parait 
alors qu'on pourrait bien le croire de moi plus 


que de personne. C'est le seul titre que Jaje à 
ja chose, titre qu'on-aurait grand tort de me 


contester, et qu'on ne s'avisera pas même de 
m'envier. Voilà toute ma réponse sur cel 
objet. » 

En lisant ces pages d’un prêtre perséculé 
au nom de la religion, si profondément 
empremtes de foi el d'humilité véritablement 
chrétiennes, on ne peut s'empêcher de les rap- 
procher de celles où naguères, Léo Taxil, dans 
son livre le Diable et la Révolution, nous mon- 
trait un prêtre apostat, Pontard, se faisant 
le révélateur et l’apôtre d'une autre prophé- 
lesse, mais celle-ci prophétesse de mensonge 


d 
et organe de Satan, la trop célèbre Suzanne 


Labrousse. Ce rapprochement nous offre un des 


exemples les plus frappants de la double action 
parallèle du Ciel et de l'Enfer, de cette lutte 
mystérieuse où le diable se fait le singe de 
Dieu, en essayant maladroitement d'imiter, 
sur des sujets qui lui.sont dévoués, les effets 
de l'inspiration divine. Heureusement, le carac- 
tère satanique est trop visiblement empreint 
dans ces contrefaçons du merveilleux sur- 


_naturel divin, pour que des esprits droits- 
ct sains puissent s’y laisser prendre; quant. 
aux manifestalions venues du ciel, elles ne 
sauraient non plus tromper des veux clair- 


voyants ; le sceau divin y est- marqué par d'in- 


dubitables caractères, qui éclatent tant dans 


les œuvrés inspirées den haut que dans la vie 


même des saints personnages que Dieu a jugés 
dignes de ces faveurs. exceptionnelles. C'est ce. 


qui a lieu dans le cas des révélations de a 


Sœur de la Nativité, ainsique le fait remarquer 


nonce sous l'enseigne périlleuse de l'inspira- . 


que la demande qu'on en fait; aussi, je le 
répète, j'ose assurer qu'on sera satisfait de ce 


qu'elle prend, le cadre qu'elle présente, la 


preuve? Qu'on cherche parmi les imposteurs 
: et les fourbes dont le monde a été dupe, quel- 
qu'un qui, sans autres moyens humains, ail 
produit dans le même genre un ouvrage qu’on 
| puisse comparer à celui-ci, et une suite de 
preuves qul puissent entrer en parallèle 


Ces. imposteurs. l'en conviens.. se sont cepen-. 
D a f ? Eare 


l'abbé Genet : | 
« Nous l'avons déjà dit, tout livre qui s'an- 


tion doit au moins, sous peine de mépris public, 
fournir au soutien des preuves que la saine 
raison puisse avouer. Rien de plus équitable 


côté-là par la lecture de l'ouvrage même, 
surtout si, au lieu de s'arrêter à quelques dé- 
tails isolés, à quelques circonstances minu- 
üieuses et accessoires, sur lesquelles les objec- 
tions et les réponses ne finiraient jamais, on 
le considère dans les circonstances et sous le 
point de vue où il doit être envisagé. Si, le 
bandeau sur les yeux, on examine d’où partent 
ces grandes choses qu’on y dit et- le terme où 
elles aboutissent, quel est le caractère de la 
personne qui parle, la trempe de sa vertu, le ton 


variétéel l'élévation des objets qu’elle embrasse, 
la manière dont elle les traite, et surtout le but 
qu'elle s’y propose, paraitra-t-i] alors naturel et 
raisonnable qu'une telle production pût être le 
résultat des conceptions incohérentes, néces- 
surement incohérentes, faibles, incertaines, ct 
souvent contradictoires, d’une ignorante aban- 
donnée à elle-mème, et ne pouvant trouver en 
elle-même aucun moyen suffisant, aucune 
cause proporlionnée à un pareil effet? Car, 
enfin, H ne s'agit pas de faire des suppositions 
en l'air, ni de se payer de mots insigniliants. 

« Quand celte bonne àme serait aussi ambi- 
lieuse qu'elle est modeste et timide; quand elle 
serait aussi arlificieuse qu'elle est humble et 
éloignée de toute duplicité; enfin, quand il 
serait possible d’allier ensemble et dans la 
même personne des qualités et dispositions 
aussi inconciliables et aussi évidemment con- 
tradictoires que le sont celles qu'il faudrait Imi 
supposer, je demande si cet ensembie bizarre, 
dont peut-être on n'a jamais vu d’exemplé, lui. 
donnerait des connaissances qu'elle ne peut 
avoir, et une profondeur théologique absolu- 
ment au-dessus de sa portée? | 

« Qu'on réponde. Sufit-il d'avoir la volonté 
de tromper le public pour y réussir à ce point? 
Dieu peut-il le permettre, et en a-t-on quelque 


Ce qu'il y a de certain, c'est que jè n'en connais 
point, et. que les examinateurs m'ont avoué 
plus d’une ‘fois l'impossibilité de la trouver. 


dant donnés pour les envoyés de Dieu. Jusque- 
là, rien dé plus facile, et tout est égal de part 


et d'autre. Mais quelles preuves nous ont-ils 
laissées de leur mission? Voilà précisément le 
point qui décide et qu'il faudrait examiner, 
sans quoi nous serions dupes de trompeuses 
apparences, en. admettant un parallèle qui ne 
peut jamais se soutenir. | + | 

« Aura-t-on recours, pour expliquer la chose, 
à un cœur tendre et échauffé par le sut de 
l'amour divin, à une imagination vive et exaltée 
par la méditation profonde des grandes vérités 
de la religion? Mais y a-t-on bien réfléchi, 
quand on m'a fait une pareille supposition? Ou 
celte exaltation vient des forces de la nature, 
ou elle vient de Dieu, ou elle vient du démon : 
pas de milieu. Si elle vient des seules forces de 
la nature, nous en soutenons l’insuflisance par 
les raisons déjà données. Si c’est l’ouvrage de 
Dieu qui l’excite et la conduit, c'est à peu près 
Ja supposition que nous. faisons nous-même. 
Si elle vient du démon, nous prions ceux qui 
le pensent de nous dire : 

« 4° Comment Dieu, qui n'a jamais permis 
que l'erreur ait prévalu sur la vérité pour 
l'obscurcir au point de ne laisser aucune res- 
source à la bonne foi, ait pu permettre que cette 
bonne âme ait été constamment, et sans au- 
cune faute de sa part, dupe d’une illusion dam- 
nable et le jouet d’un ennemi aussi cruel que 
subtil; ne serait-ce point le cas de lui dire ici, 
avec un savant théologien : Seigneur, si je suis 
dans l'erreur, c'est vous qui m'y avez mise; 
oui, mon illusion vient de vous, puisque vous 
l'avez permise, sachant que par moi-même je 
ne pouvais y échappér : Domaine, si error est, a 
te decepti sumus. E 

2° Nous les prions de nous dire comment le 
démon, qui a tant d'intérêt à nous tromper et 
à nous retenir dans les pièges où il nous fajt 
tomber, a pris ici précisément tout le contre- 
pied de sa marche ordinaire, en nous indiquant 
les moyens les plus sûrs de découvrir ces 
pièges, de nous préserver de ses embûches et 
de. toute la noirceur et Ja subtilité de ses 
desseins. Ne serait-ce pas là travailler à dé- 
truire son ouvrage et à renverser son propre 
empire, comme le dit Jésus-Christ aux Phari- 
siens incrédules : S: Satanas Satanam ejecit, 
adversus se divisus est; quomodo ergo stabit 
regnum ejus? (Matth. 12, 26.) Encore une fois, 
c'est à eux à nous expliquer tout cela. Pour 
moi, J'avoue que cette explication serait abso- 
Jument au-déssus de ma portée. De pareilles 
découvertes demandent un effort de génie qui 
n’est ni de mo genre ni de mon pouvoir. Mais 
ce qui achève de montrer l’invraisemblance ou 
plutôt l'impossibilité d’une opinion qui wa pas 
paru admissible ni en elle-même, ni dans ses 
._ Suites, qui seraient horribles, comme on a dû 
le. sentir, c’est la réflexion qu'on peut faire 
sur les différentes positions où s’est trouvée la 


Sœur, et les différentes affections qu'elle à | 


tement dupe de sa piété. » 
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éprouvées, et qui toutes paraissent incompa- 


. tibles avec cette exaltation du cœur ou de lima- 


gination qu'on voudrait lui supposer. 

« Car, 4°, dès le commencement de sa vie 
intérieure, la Sœur nous atteste, et cela d’après 
J.-C. lui-même, qu’elle n’avait que deux aps ef 
demi, quelques jours de plus, lorsqu'elle fut 
favorisée de sa première vision. Or, on ne dira 
pas qu'à cet âge son entendement ni aucunede 
ses facultés intellectuelles aient été naturelle- 
ment susceptibles d'élévation ou d’exaltation, 
puisqu'elles n’existaient pas encore et qu'il 
s'agissait plutôt de les former que de les exalter. 
L'enfant, à cet âge, n’a qu'une idée confuse de 
sa propre existence; 11 ne soupçonne pas 
même celle de Dieu : on en conviendra facile- 
ment. 


« 2 Elle nous atteste qu'en bien des choses 
elle parle sans s'entendre, et se voit même 
comme forcée d'employer des expressions dont 
elle ne comprend pas le sens, quoique tou- 
jours les meilleures. Je demande encore si 
lexaltation a jamais produit un pareil effet. 

« 3 Elle nous déclare que plusieurs fois 


elle a essayé si par elle-même elle n'ait pas pu 


se procurer de pareilles affections, en tâchant 
de monter son cœur ou son imagination, mais 
qu'elle ne la jamais fait sans que ses efforts 
aient abouti à lui prouver son impuissance. 

« 4e Dieu lur a fait perdre tout-à-coup la. 
mémoire des choses qu'elle devait oublier, 


‘tandis que les choses oubliées depuis long- 


temps lui sont revenues par ordre au moment. 
de les faire écrire. 


« Qu'on Joigne à tout cela la manière admi- 
rable dont elle parle de l'opération de Dieu 


sur les facultés de l'âme humaine, comme de 


la manière de la discerner des vains efforts par 
où le démon s'efforce quelquefois de la contre- 
faire, et qu'on nous dise en quoi tout cela peut 
différer d’une inspiration proprement dite, et 
sur quoi pourraientse fonder ceux qui s’obstine- 
raient encore à ne voir en tout cela que l'effet 
d'une imagination exaltée ou d’un cœur sain- 
On ne sauraitétablir avec plus de logique et 
de clarté la vraisemblance de l'opinion qui 
veut voir dans les révélations de la sœur de la 
Nativité Teffet d'une véritable inspiration di- 
vine. Ces considérations sont encore fortifiées 


par la conclusion de Fabbé Genet: | 


« Aussi le très grand nombre des examina- .. 
teurs ont été tellement frappés de toutes ces. 


‘considérations, qu'ils ont pensé, comme moi, 


que l’ouvrage, pris dans son ensemble, présen- ' 


.tait une preuve de l'assistance divine, infini- 
.ment plus forte que ne le seraient toutes les. 


attestations et les authenticités qu’on pourraït 


lui donner : car quel poids l'autorité des hom- 
mes peut-elle ajouter à celle de Dieu quand. 
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“elle se manifeste ? lls ont donc eru, comme 
moi : | 


« 4° Qu'on ne pouvait sérieusement com- 
parer la manière frappante et circonstanciée 
avec laquelle la Sœur avait annoncé notre 
révolution et ses suites (1), plus de vingt ans 
avant qu'il y en eût aucune apparence, avec 
les conjectures, générales et toujours hasar- 
dées que la politique humaine en avait pu 
faire sur quelques. indices tirés, ou du défeit 
des finances, ou du progrès de lirréligion et 
de immoralité ; 

. « Jls ont cru comme moi quon ne pouvail 
sérieusement supposer qu'une ignorante par- 


sans suite des Saintes Ecritures qu'elle aurait 
entendues et méditées à loisir. eût pu donner, 
sans le secours d'en haut, une surte d’appli- 
cations aussi justes el aussi heureuses des 
textes qu'elle n'a pas mème lus, et cela sans 
tomber dans aucun écart, dont les plus habiles 
commentateurs ne sont pas toujours exempts, 
et que ce serait trop accorder à une lle, quel- 
que savante d’ailleurs qu'on pût la supposer. 
« 3° Enfin ils ont eru, comme mor, qu'avoir 
prédit et annoncé tant de choses, et aussi 
longlemps avant l'évènement, c'était un Hire 
suflisant pour èlre erne, sur les évènements 
qu'elle annonce encore. par Ja même connais- 
sance, n'étant pas plus dificile dy avoir vu 
Vavenir dans le présent que d'y avo vu le 
présent dans Je passé... Or, jugeant d'ailleurs 
de Fouvrage par son ensemble, non pas par 
quelques détails isolés, ils ont pensé, comme 
moi, que la manière unique et faimineuse 
-dont tant de matières différentes. et toutes 


par celte ignorante, pouvaient bien former un 
motif suflisant de croire à son inspiration, 
indépendamment de toute autre considération ; 
-et plusieurs d’entre eux n'ont pas craint 
d'avancer qu'on ne pouvait sans Lémérilé sopi- 
radtrer à la rejeter. En un mot, ifs ont vu dans 
le recueil, ou l’œuvre de Dieu ou une énigme. » 


Tous les arguments de Fabbé Genet se trou- 
vent singulièrement corroborés par la vie 
même de la Sœur, qu'il faut lire dans lauto- 


Temps avant sa mort (2). Nous ne saurions. ici 
reproduire cette sainte vie qui occupe tout un 
un volume. Notre tâche doit se horner à remet- 


Genet, de ces prédictions eirconslanciées faites à différentes 
époques. par la Sœur de la Nativité touchant les perséen- 
ions de l'Eglise, Fusurpation des biens du clergé, le mépris 
de la puissance du Pape, la` persécution des ecclésiastiques, 
cte., etc. Nous recommandons particulièrement à nos lec- 
leurs une mérveilleuse vision sur Ja Révolution ct ses suites, 

_. qui.se trouve au 46 volume de l’ouvrage, p. 466 et suiv. 

`- {2) Tome IV de l'édition de 1849. | | 
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_tre sous les veux de nos lecteurs les principaux 


Sainte Trinité, ] obéis. » 


lant d'elle-même, ou d'après quelques citations 


faut. commencons. 


fais seule et avec Dieu seul, Jésus-Christ 


.« de la durée que doit encore avoir le monde 


“aussi épineuses que sublimes, étaient trartées f « courir. » 


biographie qu'elle a dictée elle-même peu de 


(å) H est plusieurs fois question, dans l’ouvrage de Pabhé 


‘donc, ma fille, depuis le soleil levant, jusqu'au 


textes des Révélations, ici en cause, sur la fin 
des lemps et la venue de l'Antechrist, pour les 
mettre mieux à mème de juger de la valeur 
des différentes opinions précédemment expo- 
sécs. | 


]. — Préludes el annonces du dernier arène- 
ment de Jésus-Christ (1). 


« Par jésus et Marie, èt au nom de la Très 


Mon . Père, nous allons aujourd'hui com- 
mencer par une matière bien terrible ; ce sera, 
l'annonce du jugement dernier, dont nous de- 
vons ensuite suivre les épouvantables circons- 
lances. Je vous avone qne cette tâche est péni- 
ble pour moi à plus d'un égard; enfin, il le 


Notre-Seigneur lui fail connaitre que le monde 
louche à sa fin. 


JC me suis trouvée plus d’une fois, au 
MOINS CH ësprik, dans cette vaste campagne 
dont je vous ai déjà parlé. Un jour que Fy 


m'apparut; et, du sommet d'une éminence, me 
montirani un beau soleil attaché à un point de 
Phorizon, 1} me dit d'un air triste : « La fignre 
€ du monde passe. et le jour de mon dernier 
«© avènement approche. Quand le soleil est à 
€ son couchant, poursnivit-il, on dit que le 
« jonr s'en va el que la nuit vient... Tous les 
« siècles sont un jour devant moi; juge done 


« par l'espace qui reste encore au soleil à par- 


Je considérai attentivement, et je jugeai qu'il 
ne restait au plus qu'environ deux heures de 


hauteur au soleil. J'observai anssi que le cercle 
qu'il décrivail tenait un certain milien entre 


. & 


Malheur à celui qui travaille dans les ténèbres, 
ct qui n'aura point profité de Ja. lumière du 
soleil de justice qui s'était levé pour lui. C’est 


… () Tome F, p. 304. On doit se souvenir que c’est là un 
des sujets. particuliers sur lesquels il sest borné à écrire 
sous la dictée de la Sœur (Voir plus haut). n 


\ 
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couchant, qu'il faut mesurer Ja longueur du 
jour... N'oubliez pas, ajouta-t-1l, qu'il ne faut 
plus parler de mille ans pour le monde ; il n'a 
plus que quelques siècles, eñ petit nombre, de 
durée. » Mais je vis dans sa volonté qu'il se 
réservait à lui-même la connaissance précise 
de ce nombre, et je ne fus pas tentée de Jui 
en demander davantage sur cet objet, contente 
de savoir que la paix de l'Eglise et le rétablis- 
sement- de sa discipline devaient durer encore 
un temps assez considérable. | 


Calamatés de tout genre qui précèderont le règne 
de LAntechrist. 


Sans profiter en rien de ee que lPEeriture 
nous dit des signes avant-coureurs du juge- 
ment général, et ne parlani que d'après la 
lumière qui m'éclare, je vois en Dieu que 
longtemps avant que lFAntechrist arrive, le 
monde sera affligé de guerres sangiantes : les 
peuples s'élèveront contre Jes pecples, les na- 
{ions contre les naljans. faniôl unies et tantôt 
divisées, pour cendiatire pour ou contre le 
même parti; fes armées se choqueront épou- 
vantablement, et rempliront la terre de menr- 


ires el de carnages. Ces guerres intestines et 


éfrangères oceasionneront des saeriièges énor- 
mes, des profanations, des scandales, des maux 


infinis, par Îles Imeursions qu'on fera dans ia 
38 3 toli nn x Š Daa ae 1 if | { 
sunle oise, en usarpant ses droits, dont 


elle recevra de grandes afflictions... Outre cela. 
je vois que la terre sera 6ébrantée en différents 
feux par des tremblements et des secousses 
Spouvantables. Je vois des montagnes qui se 
fendent et éclatent avec un fracas qui jette la 
terreur dans les environs. Trop heureux, si on 
en était quitte pour le bruit et Ja peur! Mais 
non : je vois sorlir de ces montagnes, ainsi 
séparées et entronvertes, des teurbillons de 
Rammes, de fumée, de soufre el de bitume, 
qui réduisent en cendres des villes entitres. 
Tout ceia et mille antres désastres doivent pré- 
céder la venue de Fhomme de péché... 
Jésus-Christ m'a fait voir un esrlain chemin 
étroit, obscur el ténébreux, environné de 
satellites et de gens armés pour en interdire 
Fapproche... Tout à coup parnt un home 
fort et robuste, qui se disposait à passér par ce 
“éhemin; il tenait de la main gauche un flam- 


beau et de la droite un glaive à double tran- | 


lens ; . : A 
hant. I} entra dans jle chemin obscur, mart- 


chant à la lueur de ‘son flambeau. et se 


battant à droite et à gauche avec son glaive, 


s * re D rd + ` 
comme s'il ct eu une armée entière à com- 


battre. I] y avait autour du chemin obscur un 
grand nombre de précipices, où les satellites 
tèchaïent de le faire tomber. Enfin, malgré 
leurs embûches et leurs efforts, cet homme 
puissant et courageux arriva heureusement au 


terme, et se tourna alors vers ses ennemis 


pour insulter à son tour à leur faiblesse et à 
leur lâcheté... 

Plus on approcherx du règne de FPAntechrist. 
et de la fin du monde. me dit Jésus-Christ en 
n'expliquant cette apparition, plus . les- ténè- 
bres de Satan seront répandues sur Ja-terrezret 
plus ses satellites feront d'efforts pour faire 
tomber les fidèles dans ses pièges et ses filets. 
Pour échapper à tant de dangers, 11 faudra que 
le chrétien marche le glaive et le flambeau à 
la main, et qu'il sarme de courage comme cet 
homme robuste que ta viens d'admirer... 

Plus on approche de la fin du monde, et plus 


je vois que Île nombre des enfants de perdition. 


s’'augmente et que celui des prédestinés diminue 
dans Ja même proportion. | 

Cette diminution des uns et celte augmenta- 
Uon des autres se fera de trois différentes 
manières, que Jésus-Christ m'a indiquées : 
1° par le grand nombre d'é is qu'il attirera à 
lui pour les soustraire aux terribles fléaux qui 
frapperont son Eglise ; 2 par le grand nombre 
de martyrs, qui diminuera considérablement 
les enfants de Dieu, et cependant fortifiera la 
foi dans ceux que Je glaive de 2 persécution 
n'aura pas moissonnés ; 3° par la multitude des 
apostats qui renonceront Jésus-Christ, pour 
suivre le parti de son ennemi, er combattant 
les mystères el les grandes vérités de la reli- 
Sion... 

Un jour de communion, je me trouvai plns 
vivement frappée et pénétrée de ja présence 
réclle dans Ja sainte Eucharistie... Alors Jen- 
iendis intérienrement une voix qui me dit: 
« Quelques années avant la nne de mon 
grand ennemi, Satan suscikera de faux -pro- 
phèles qui annoneécront FAntechrist comme le 
vrai Messie promis, et tächeront de détruire 
tous les dogmes du christianisme... BE moi, 
ajouta}, je ferai prophéliser jes petits en- 
fants el les vieillards; les jeunes gens annon- 
ceront des choses qui feront connaître mon 
dernier avènement... Ce que je vous dis ici, 


ma fille. sera In el raconté jusqn'à la fin des 


siècles. » 


H. — Règne de P Anlechrist. ` 
… Quand ce méchant paraîtra sur la terre, 
tout lorgueil, toute la malice de Fange rebelle 
et de ses complices y paraîtront avec lui. H 
semble qu'il sera accompagné de tout l'enfer 
et suivi de tous les crimes. Tous les suppôts de 
ce malheureux enfant de perdition se rassem- | 
bieront autour de lenr chef pour faire la guerre 


à l'Eternel. Jésus-Christ alors semblera leur 


dire ce qu'il dit aux satellites de Judas qui vin- 


rent je prendre au jardin des Olives : « Vorre 
heùre est venue; la puissance des ténèbres va 
_ étendre son empire... » Et il leur permettra de 

pousser leur nialice jusqu'au point qu’il a mar- 


` 


qué, et où il a dessein de les arrêter, sans 
qu'ils puissent jamais passer au delà. 

Je vois un si terrible scandale dans l'Eglise, 
un carnage si général dans lunivers, que la 
seule pensée en fait frémir. On n'a jamais vu 
tant de tromperies, de trahisons, d'hypocrisies. 
de jalousies, d’abominations, de scélératesses 
dans tous les genres... Une multitude dillu- 
minés, de faux dévots, de fausses dévotes. 
favoriseront beaucoup l'imposture et étendront 
partout lemjure du charlatanisme par des 
illusions magiques capables ue séduire len- 
tendement, l'esprit et Je cœur des hommes qui 
en seraient le moins susceptibles. Jamais on 
n'aura tant vu de faux miracles, de fausses 
prophéties, ni de faux prophètes ; on ira 
jusqu'à faire paraître des Jumières ct des 
figures resplendissantes qu'on prendra pour 
des divinités... En un mot, tout ce que l'enfer 
pourra inventer d'illusions et de prestiges sera 
mis en œuvre pour tromper les simples en 
faveur de l'antechrist. 
= Hest vrai que les ministres de Jésus-Christ 
combattront d'abord la nouveauté séduisante 
de ces fausses doctrines et l'imposture de ces 
. prestiges, et que leur zèie, animé par l'Esprit- 

Sainty mettra de grands obstacles, et soutenant 
la cause de Jésus-Christ et Ja vérité de son 
Evangile... Mais, hélas! ces précieuses vic- 
times seront bientôt trailées comme leur divin 
maître ; on se jettera sur eux ; ils seront con- 
duits au supplice ; les enragés croiront, en les 
mettant à mort, détruire absolument son 
règne; mais ils ne feront que laflermir de 
plus'en plus... Fu: 

…Aveuglé par l'orgueil de Lucifer même, je 
vois ce téméraire s'élever dans sa présomption 
jusqu'au trône de l'Eternel, comme pour lui ôter 
sa couronne et la placer lui-même sur sa propre 
tête ; Jl porte l'aveuglement jusqu'à se croire 
la Divinité, jusqu'à s'elforcer de l’anéantir 
afin d'occuper son trône et d'y recevoir Fado- 
ation de toute créature... Que fais-tu, mal- 
heureux ? me suis-je écrié. Téméraire, que 
fais-tu ? Arrête, de grâce! reviens à ton Dieu ! 
peut-être il en est temps encore !... Je me 
trompe : il est trop tard... Le trait est parti de 
la nuée..: l'orage a crevé sur sa tête coupable, 
et le malheureux est enfin frappé de la foudre 
ul avait osé défier... Tandis que par un 
dernier attentat il s’efforçait, pour ainsi dire, 
de réduire l'Eternel sous ses pieds, Jésus- 
Christ l’extermine d'un souffle de sa bouche ; 
du haut de son élévation, il le précipite avec 
ses complices jusqu’au fond de l'enfer, pour y 
éprouver le sort de Fange rebelle dont il avait 
imité la révolte et l'orgueil. Je les y vois fom- 
‘ber si rapidement et avec tant de force que la 
profondeur de abime en est troublée, et que 
tout l'enfer en retentit !... Quel fracas ! Satan 
lui-même en est épouvanté... 


(A suivre). B. M. | 
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n'inspire pas les diables qui, eux, peuvent: 


quoique Lucifer soit enchaîné, c'est à peu près 


DES ABONNÉS 
ENCHAINÉ OU DÉCHAINÉ ? 


QUELLE EST LA VÉRITÉ SUR L'ENCHAINEMEXT 
DU DÉMON 


l. — Etat de l'opinion à ce sujet 


« Jl est évident. disait naguère Mgr Meurin. 
— dans une conférence rapportée par Ja Revue 
Mensuelle de décembre (p. 721), — il est évi- 
dent que dans ce monde Ja lutte sera engagée 
et continuera jusqu à la fin, entre les puis- - 
sances de l'enfer et le royaume du ciel, entre 
Satan et Jésus-Christ, entre les esclaves du 
démon et les libres enfants de Dievi.. Puisque 
cet état de choses doit durer jusquà la Jin des 
siècles, ne nous laissons pas séduire par l'illu- 
sion de croire que Ja victoire du bien sur le 
mal s'achèvera de nos temps. Complons plutôt 
sur une lutte continuelle... 

D'après un autre article de la Revue Men- 
suelle de janvier dernier, rédigé par M. Ricoux, 
« Lucifer est enchainé au fond des enfers... 
Majs à la fin des siècles il sera relàché.: alors 
aura lieu le grand combat. Ge sera une lutte à 
mort contre le dragon infernal, et celui-ci sere 
vaincu (p. #1). » Pe: | 

Les opinions de ces deux auteurs ne sont 
pas aussi opposées qu'elles le paraissent à 
première vue. Et en ciet, M. Ricoux s'explique: 
ainsi : « Nous ne voulons pas dire que Lucifer 
soit absolument étranger au mal qui se commet 
dans le monde ; nous ne vonlons pas dire qu’il 


venir sur la terre, ct qui, transmettent aux 
hommes qui se donnent à: lui ses ordres et 
ses conseils. » Donc, d'après cet écrivain, 


comme sil ne l'était pas, car il a presque 
autant de moyens pour séduire les hommes 
que s'il était en liberté. D'un autre côté, si 
l’on avait demandé à Mgr Meurin ce qu'il 
fallait penser de l’enchaînement du démon, ik 
est à peu près certain qu'il aurait répondu `s: 
« Lucifer est enchainé depuis la Rédemption! 
ctil ne sera relâché contre le monde que sous. 
le règne de l’Antéchrist. » | | 

Et en effet, Mgr Meurin et M. Ricoux sont 


tous les deux partisans de l'opinion commune 


sur la condition du diable; et d’après cette 
opinion le démon est en même temps libre et 
enchaîné. Cela nous rappelle l’histoire de celui 
à qui on demandait si la statue dont il parlait 
était équestre et qui, ne voulant pas s'avouer : 
ignorant du sens de ce mot, répondait avec: 


prudence : « Oui... un peu. » Ainsi répondent 


en général les théologiens et les scripturistes 


sur la condition du démon. « Est-il enchaîné ? 
Oui... un peu. — Est-il déchaîné ? Oui ùn 
peu. » | 
C'est qu'ils ne savent comment concilier 
Phistoire avec leurs théories, parce que les 
faits prouvent à l'évidence que le démon a 


possédé jusqu'ici la plus grande liberté pour 


tenter les hommes, — tandis que les théories 
contraires au millénarisme forcent à supposer 
que le diable est enchaîné dans l'enfer depuis 
la mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Eh bien, il nous semble que la question de 
l'état réel du démon par rapport aux hommes 
raut Ja peine d'être traitée sérieusement, 
surtout dans une revue qui est destinée avant 
tout à tracer Fhistoire de l’action diabolique 
sur notre monde. 


IT. — L'Eglise et Chistoire présentent le 
démon comme déchainé. 


Si fallait en croire M. Ricoux, tout ce 
qu'on pourrait opposer à son sentiment serait 
à peu près sans aucune valeur; voici en effet 
comment il s'exprime (p. 44) : « Ces raisons 
de convenance que nous avons données à la 
suile de saint Chrysostome, de saint Augustin 
et de Suarez, qui lui-même cite, comme par- 
lageant son opinion, saint Grégoire, sufisent 
pour salisfaire tout esprit qui ne veut pas 
ergoter sur des pointes d'aiguilles, et aime, 
quand il avance une opinion, à se trouver en 
bonne compagnie. » | 

Mais serait-ce se trouver en maüvaise com- 
pagnie que d'être d'accord avec le Souverain 
Pontife- et l'Eglise tout entière, parlant d’une 


occupe ?... Voici ce que lous les prêlres catho- 
hques de l'univers répètent chaque jour à la 
fin du Saint Sacrifice, par ordre de Léon XII, 
depuis plusieurs années : « Nous vous en 
supplions, à Prince de la milice céleste, re- 
poussez au fond de l’enfer, par la vertu divine, 
Salan et les autres esprits malins qui cercu- 
lent dans ce monde pour la perdition des 
âmes. Tugue, princeps muliliæ cœlestis, Sala- 
nanı aliosque spirilus malignos qui ad per- 


divina virtute, infernum detrude. » Ainsi donc, 
quand M. Ricoux soutient que « Lucifer est 
enchaîné au fond des enfers », il se met en 
pleine contradiction avec une affirmation ca- 
tégorique et officielle de` toute l’Église; car 
celle-c1 proclame que Lucifer circule dans 
notre monde autant que tout autre esprit 
malin, et elle supplie ardemment les puis- 
sances célestes de les refouler tous dans l’enfer. 
Est-ce qu'une affirmation nette et. absolue de 
l'Eglise entière n’a pas autant et même plus 
d'autorité qu'une simple opinion de quelques 
Pères ou théologiens ? | 


manière officielle sur la question qui nous 


ditionem animarum. pervagantur in mundo, 
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D'un autre côté, toute l’histoire des siècles. 
écoulés depuis la mort de notre divin sauveur 
atteste que l’enchaînement du démon n'a 
jamais été réalisé jusqu'ici, tel qu'il est an-. 
noncé par Jésus-Christ lui-mème et par l'Apo-. 
calypse de saint Jean. Ae | 

Que dit en effet Notre Seigneur ? « C'est. 
maintenant que le monde va être jugé; c’est 
maintenant que le Prince de ce monde va être 


jeté dehors. Quant à moi, lorsque j'aurai été 


élevé de la terre J'attirerai zou? à moi (Joan. 
XII, 34). » Nous lisons en outre dans l’4poca- 
lypse (XX): « Je vis un ange qui descendait 
du ciel, ayant la clef de l’abîme, et une grande 
chaîne en sa main. Et il prit le dragon, lan- 
cien serpent, qui est le diable et Satan, et il le 

lia pour mille ans. 1] Je’ jeta dans l'abime et 
l'y enferma et il mit un sceau sur Jui, afin 
qu'il ne séduisté plus les nations... Et lorsque 
les mille ans seront accomplis, Satan sera 
relâché ; il sortira de sa prison, et séduira les 
nations qui sont aux quatre coins du monde... 

« Voilà done, disons-nous dans la Justr/ica- 
lion du Nouveau Millénarisme (p: 120), la 
grande dilférence qu'il doit y avoir entre les 
effets de l’enchaînement du démon. et ceux de 
sa mise en liberté; tant qu'il sera enfermé 
dans l'enfer, il ne pourra pas séduire les na- 
tions, et quand il ne sera pas ainsi enchaîné, 
il les séduira réellement. 

« Eh bien, s'est-il passé seulement un siècle 
dans lequel Satan ait été chassé hors de son 
royaume, et ait omis de séduire les nations et 
les individus, c’est-à-dire de porter les hommes 
à l'erreur etau mal ? Tout d'abord, il faut bien 
convenir que par rapport à l’action diabolique, 
il n'y a guère eu de chängement pendant 
l'ère chrétienne dans les trois quarts de l'uni- 
vers, c'est-à-dire dans les: parlies du monde 
restées ou redevenues infidèles. Là, il n’y a 
jamais eu ni moins de tentations, ni moins de 
séductions qu'auparavant; et « le Prince de 
ce monde n’a jamais été jelé.hors de ces con- 
trées », puisqu'il ya toujours régné en véri- 
table maître. Peut-on dire du moins qu'il ait 
été chassé des pays hérétiques et. schismati- 
ques ? Mais il est écrit qu’il n’y a pas d'accord 
possible entre le Christ et Bélial, et qu'on est 
contre Dieu dès le moment qu’on n’est plus 


ont vécu sous l'empire du démon à peu près 
autant que les infidèles. Quant aux nations 
restées longtemps catholiques, elles ont été 
sans doute beaucoup moins dominées par le 


dragon infernal ; mais des {entations et des 


obsessions de sa part, elles en ont reçu autant 
et même plus que les autres... | 
« Chaque chrétien, même catholique, a 
toujours été attaqué jusqu'ici par l'esprit 


_infernal avec une véritable fureur. il n’y a pas 


un seul Père de l'Eglise, pas un seul maître 


avec lui. Par conséquent, les chrétiens séparés 


de la vie- spirituelle qui ne Je dise formelle- 
ment ou ne le suppose. D'ailleurs, c'est là une 
vérité bien -impossibie à révoquer en doute, 
puisque l'Eglise elle-même la rappelle tous les 
_ Jours à ses membres, en obligeant ses prètres 

à commencer l'office de ,Complies par ces pa- 
roles fameuses de saint Pierre: « Mes frères, 
soyez sobres et vigilañts, parce que le diable, 
: Votre ennemi, rôde sans cesse autour de vous. 
comme un lion rugissant, à ja recherche de 
quelqu'un à dévorer. » On ne saurait affirmer 
d'une manière plus formeile que le démon a 
été jusqu'ici infiniment loin d’être enchaîné. 
où enfermé dans l'enfer, ou impuissant à nous 
séduire. ». a 


Fil. 


— Le fuiur enchaënement de tous les 


démons prouvé par Une foule de textes de: 


lEcriture. 


« Majs, répondra sans doute M. Ricoux. il 
est bien impossible de démontrer par l'histoire 
que Lucifer est déchainé sur le monde à peu 
prés aussi bien depuis Ja Rédemption qu'anpa- 
ravant; car ce nest pas Fexelusion d'un seul 
tentaleur qui peut préserver Jes peuples de Ja 
séduction — quand il en reste des millions 
d'autres pour ravager Jes àmes dans le monde 
entier. » | l 

Gette objection démontre la vérité de notre 
thèse au jieu de linlirmer: car en réduisant à 
peu près à rien jes effets de Penchainement de 
Salan, cHe fut éclater la complète fausseté du 
sens prêté par nos adversaires aux textes de 
l'Écriture qui Je décrivent. 

Est-i] réellement possible gue le chef des 
démons soil le seul qui doive ètre chassé de 
son royaume terrestre, et enfermé dans Penfer 
avec une Chaîne qui le serre étroitement, tandis 
que tous fes aulres esprits malins garderaient 
la pleine liberté de circuler en tous sens à la 
surface de Ja terre, pour perdre le genre 
hum ain? Mais alors les hommes ne gagneraient 
à. peu près rien à cet enchaînement. Or, il ré- 
sulle précisément d'une foule de textes de 
l'Ecriture qu'ils doivent y gagner énormément. 


« prince de ce monde sera jeté de 


quele divin Sauveur «.attirera fout à lui y: 
Ainsi, tandis que le démon attir 


de ce monde, presque tout le genre humain se 
donnera au vrai. Dieu. Donc ce texte suppose 
une transformation complète dans la éonduite 


J . a I A, -A : nu {| : S L. Là AR 
. aes enfants d'Adam. Or, cette transformation 
exige à son tour que le genre humain soit dé- 
livré, non seulement d'un démon pris à part, 


— car cela n'aurait à peu près aucun résultat. 


férien), généralissime el premier chef souve- 


Telas, Lucifer a immobilisé on mHliard quatre. 


- “foi. Mais c'est FEvangile Rui-même qui nons 
Et en effet. nous voyons dans la déclaration | | 
précitée de Jésus-Christ, qu'à Pépoaue où le. 
iehors », le 
monde Eui-même sera jugé et par conséquent | nité mâle des Phéniciens, des Chananéens ct 
changera de manière d’être, — de telle sorte : | | | 
| ait presque tous 
‘Jes hommes à son culte pendant la période desa 
hberté, — une fois qu'il aura été chassé loin 


de dieu des Carthaginois, honoré, comme. Baal, 


avec raison que « tous les dieux des nations ` 


‘habitués à se faire servir et adorer des diffé- 
_ rentes nations? Qr, il ya une foule de textes de. 


— mais encore de toutes les obsessions diabo- 
liġues ayant causé sa perte jusque-là. | 
Le texte de l'Apocalypse sur l'enchainement 
de Satan fournit une démonstration identique. 
il suppose, en elfet, que pendant ces mille ans 
d'exil les nations ne seront plus séduites, ni 


par le chef des légions infernales ni par ces $ 07 
légions elles-mêmes. Car « lorsque seront $ ivu 


accomplis fes mille ans, Satan sera relàché de $ ici 
sa prison eb sortira, et i} séduira les nations. à 
qui sont aux quatre coins du monde. Gog et S m 
Magog, et il les assemblera au combat, eux E pa 
dont le nombre est comme Île sable de Ja mer». W pa 
Mais si Satan a besoin de séduire les nations $ 
quand 1} est reläché de l'enfer, cest qu'elles $ 
n'élatent pas séduiles à l'avance. Or,si lous ses gie 
Heulenants avaient joui de Jeur Hberté pendant W hi 
son emprisonnement. ils se seraient bien 
chargés d'opérer celte séduction par eux- À ne 
mêmes; et lorsque Je général en chef se serait BE cs 
présenté i} n'aurait eu aucun besoin de former M sc 
ses troupes, IJ les aurait trouvées toutes prêtes p3 
à marche; au combat. m A C1 

Voiei, d'ailleurs. comment sont organisées 
fes puissances infernales, d'après Ja Recue men- 
suelle davrt 4895 (p. 211: | 

« Au sommel est Lucifer, qualifié de Dieu- 
Bon, au-dessus de tout vrang. Le premier rang 
de la hiérarchie est oceupé par un seul génie 
supérieur; cest Baal-Zéhoub, vulgairement 4 
3elzébuth, vice-roi des cieux {en langage luci- W | 


rain... Le deuxième rang de fa hiérarchie Mej- En li 
férienne est occupé par irois génies supérieurs: fr 
Astaroth, Astarté et Moloch. Les lecteurs du § 
docteur Bataille savent gue dans armée de 
Salan, selon le lyre Apeadao, Astaroth com- 


mande en chef Faile gauche, Astarté, Te centre W: 
iavee ses daimones), et Moloch, Faile droile... B 


Afin de comballre les maléashs d'Adonat en ET 


cent milhons de latins et Tuttnes sur notre pla- 
nete. » | | z 
[est vrai que tout cela n'est pas article de 


donne Belzébuth comme fan des premiers 


chefs des légions infernales, et Fhistoire nous $- 


montre Baal ou Bel comme Ña principale divi- 


des Babvlomiens. On Jui associait d'ordinaire p 
ła divinité femelle Astarté, — ainsi que Moloch, M° 


par des sacrifices humains. L’Ecriture nous dit 


ütaient de vrais démons : Omnes dii gentiuin 
dæmonia. Qu'aurait donc gagné le genre hu- 
main à être délivré de l’un d’entre eux, s'il res- 
tait encore en proie à des millions -d’antres, 


nam nme nne ptem cite en oe 
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Ecriture qui supposent le monde entier dé- ] 


livré de toute servitude diabolique et voué | 


sans partage au culte du vrai Dieu. 
En voici un certain nombre : 


« Tous les rois de la terre l'adoreront (le Fils 
de Dieu); Zoutes les nations le serviront: 
toutes les tribus de la terre seront bénies en 
fui; /outes jes nations le glorifieront ; /oute Ja 
terre sera remplie de sa majesté (Ps. LXXI). 

« Il arrivera aux derniers jours que la 
montagne de la maison de Jéhovah sera pré- 
parée sur le sommet des montages et s'élèvera 
par dessus les collines ; /outes les nations 
afllueront vers elle. (Isaïe, 1.) | 

« Tous ies peuples, /ou/es les tribus, foules 
les langues le serviront (le Fils de Thomme)... 
La royauté, la puissance et l'étendue de lem- 
pire de {out ce qui est sous le ciel sera donné au 
peuple des saints du TrèHaut: car sa royauté 
est une rovaulé perpétuelle. et /ous les rois le 
serviront el lui obéiront. (Daniel, YI.) 
©» Le Seigneur sera roi sur /oute la terre: 
a on ce jour [à iln y aura qu'un seul Seigneur, 

etil n'y aura plus d'autre nom divin que le 
. sien. (Zach. XIV.) | 
Daprès saimi Paul ‘Philips ID. il faut 
s quun jour « au nom de Jésus vonz Héchisse Je 
cenou dans le ciel, sur la terre et dans les 
g eners, el que /ou/e langue confesse que le 
Mur Jésus-Christ est 
Dieu le Père. » 


dans la gloire de 
2 Voilà une foule de prophéties sacrés. infail- 
a bles, qui, évidemment n'ont pas encore élé 
Musées. ct qui, par conséquent, doivent 
M “accomplir dans les siècles fulurs. Or, pour 
$ que le genre humain tout entier se consacre au 
culte du vrai Dieu. il faut de toute nécessité 
un changement radical dans les conditions 
ie son existence. H est indispensable que la 
vertu devienne un jour beaucoup plas facile 
qu'elle ne Ta été Jusqu'ici; el pour qu'elle 
devienne générale, une des principales: con- 
dilions nécessaires, c'est que le genre humain 
sorb délivré pour de longs siècles des tenta- 
tions perpéluelles du démon. 

Voilà ce que démontrent, ou directement. 
où indirectement, tous les textes de- l'Ecri- 
J ure que nous venons de citer, et qui, selon 

aveu du R. P. Piffard, de Ja Compagnie de 
| Jésus, n’ont jamais reçu une. explication 
A satisfaisante des adversaires du millénarisme. 
|. Mais il nous reste encore un passage très 
important de l'Apocalypse à faire valoir 
comme preuve de notre thèse; c’est celui. 
Qu chapitre XIP sur le grand combat qui 
Rioit avoir lieu entre le ciel et l'enfer sous 
| te règne de l’Antéchrist : 


S : 
B ie 


ciel : Michel et’ ses anges combattaient 


' méprisé leur vie Jusqu'à souffrir Ja 


« Alors il se fit un grand combat dans | 


ses anges aussi. Mais ils ne prévalurent pas: 
aussi. leur place ne se trouva plus dans le 
ciel. Et ce grand dragon, l’ancien serpent, 


qui s'appelle le Diable et Satan, et qui séduit 


tout lunivers, fut précipité sur la terre, et 


ses anges furent jelés avec lui. Et j'entendis 
‘une voix forte 
maintenant. qu'est accompli le salut de notre 


dans le ciel disant :° C’est 


Dieu, ét sa puissance et son règne, et Jla 
puissance de son Christ, parce qu'il a été 
précipité, l’accusateur de nos frères, qui les 


_aceusait devant notre Dieu jour et nuit. Et 
eux l'ont vaincu par le sang de Agneau. et 


par la parole de leur témoignage; et ils ont 
mort. 
C'est pourquoi, cieux, réjouissez-vous, et vous 
qui y habitez. Malheur à Ja terre. et à la 
mer, parce que le diable est descendu vers 
vous, plein d'une grande colère, sachant quil 
Wa que peu de temps. » | 

« Celle défaite des démons, avons-nous dit 
dans l'Avenir (p. T2), a pour cause le sang 
versé par Agneau et par tous les martyrs de 
l'Eglise. el pour résultat Ja domination et le 
règne de Dieu et de son Christ. I est donc. 
bien certain qu'elle ne peut avoir lieu qu'après 
la mort du divin Sauveur el d'un assez 
erand nombre de chrétiens ». Elle est d'ail- 
leurs tout à fait universelle el s'étend à tous 
les démons sans exception; car Satan n'est 
pas jelé seul sur la lerre; il est jelé uvec ses 
anges. Qr. les uns comme Jes autres n'ont 
que peu de temps à rester sur la terre, à 


veine Je temps d'infliger sept terribles [éaux 
| S 


a l'Antéchrist el à ses partisans. Cela fait, 
un ange descendra du ciel pour les enfermer 
lons dans Penfer pendant mille-ans. Aussi le 
cielse livre à une réjouissance extraordinaire, ` 


{ parce que les hommes ne seront plus calom- 


niés par le Diable en général, parce que Fa 
puissance el le règne de Jésus-Grist passeront 
enfin de fa période virinelle à ime 
réelle et effective. | . 
Voilà la seule explicalion possible de ce 
passage fameux de l'Apocalypse; car toutes les 


phase 


| autres interprétations qui en ont été données 
ovont se heurter contre des obstacles invin- 


cibles. . | | 
Il y x donc trois textes de l'Ecriture qui 


prouvent- directement la future suppression de 
toute action diabolique dans le monde; et il y 
en a une foule qui la démontrent indirecte- 


ment, par la prédiction d'un concert général 


de tout le genre humain dans le service du 


vrai Dieu, qui ne. peut se réaliser sans. que 


tous les démons soient refoulés dans l'enfer: 


IV. — Condition morale de l'humanité sous. 
le règne universel de Jésus-Christ et de L Eglise, 


_ coïncCidant avec lenchaïnement du démon. 
jiontre le dragon, el le dragon combattait et | 


M. le comte d'Aubigny, de Chambéry, nous : 
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: surtout théologiques, ont été formulées contre 


dans les. conditions du salut ; — la nécessité de 


france et de la lutte, iberté, souffrance et lutte 

qui n'existeraient plus avec le système... — "| 
_ luniversalité du jugement dernier, etc., ete. 

.… Notre millénarisme échappe heureusement 
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priait dernièrement, par une gracieuse lettre, 


de lui expliquer dans la Revue mensuelle, 
quelles seraient, d’après nous, les conditions 
physiques et morales dans lesquelles vivraient 
les hommes après le règne de l’Antéchrist et 
l'apparition foudroyante du divin Sauveur. 
« Le hbre arbitre sera-t-il changé? Sera-t-on 
tout disposé au bien, ou la tendance au péché 
sera-t-elle aussi grande qu'auparavant? » 
Nous nous faisons un honneur et un plaisir 
de répondre à ces questions, parce qu'elles ont 


“une grande raison d'être, non seulement par 


elles-mêmes, mais encore à cause des afirma- 
tons extraordinaires qui ont été exprimées à 
ce sujet par les chiliastes de l'antiquité et 
même par quelques-uns de notre époque. 
Ainsi, M. l'abbé Chabauty, dont le système 


a été récemment mis à lindex, soutient que 


« des justes auront pour mission de continuer 
l'humanité et l'Eglise, après le jugementdernier, 
sur Ja terre renouvelée el transformée tout 
entière en paradis terrestre; qu'ils seront réta- 


. blis dans l’état et tous les avantages de la justice 


originelle; puis qu'ils engendreront une pos- 


. térité sainte et chère au Seigneur comme eux. 


àlaquelleils transmettront taus les privilèges de 
l'innocence primitive, la sainteté et l'immorta- 
lité, — et des privilèges plus précieux encore. 
c'est-à-dire le droit et le fait de recevoir des 
grâces toujours efficaces, en conséquence des- 
quèlles ils ne commettront jamais de péché 


mortel. » Le même auteur affirme que « cet 


état de choses s1 avantageux pour l'Église et 
pour l'humanité durera é/ernellement, pendant 


des siècles des siècles; que l'enfer sera fermé 


pour jamais el que le ciel demeurera ouvert 
durant lélernité ». | | 

C’est M. Chabanty lui-même qui s'exprime 
de la sorte dans sa brochure de 4894 intitulée : 
Etat de la question eschatologique ; et c'est 
encore lwi qui ajoute, à la page suivante, 
page 10 : « Des objections de toutes sortes, et 


ce système. Elles ont porté principalement sur 
les points suivants : le millénarisme et la tra- 


dition; — les analogies de la foi; — luniversa- : 


lité du péché originel et le privilège unique de 


Marie; — la mort imposée à tous les hommes | 


sans exception ; — les sacrements et le baptême 
en particulier; — la nécessité d'une fin et d'une 
terminaison pour les collectivités comme pour 


les individus; —le changement opéré, d’aprèsle |: 


système, dans l'épreuve imposée à l’homme et 


la- liberté de la foi, et la nécessité de la souf- 


à toutes ces difficultés — ‘et surtout à la prin- 


cipale, qui consiste dans la suppression du 


péché originel; et voilà pourquoi la Revue bi- 
blique des Pères Dominicains la appelé le 
« Millénarisme or{hodoxe », pour le distinguer 
de tout autre. 

D'après nous, il n’y aura aucun changement 
essentiel dans la nature physique ou morale de 
V’homme-sous le règne universel de Jésus-Christ 
et de l'Eglise. Les enfants d'Adam naîtront avec. 
le péché originel autant qu'auparavant, et ils 
continueront d’avoir besoin des sacrements 
des morts, ainsi que des sacrements des 
vivants. Jjs seront sujets à la triple concupis- 
cence d peu près autant que nous, et voilà 
pourquoi ils pècheront quelquefois, même 
mortellement; ils seront donc obligés de lutter 
toute Jeur vie contre leurs passions et de souf- 
frir volontairement pour faire pénitence, — 
sans compter les souffrances involontaires 
causées par le travail, par les maladies, par les 
diverses misères de notre condition terrestre 
et par Ja nécessité de la mort. 

Et cependant nous soutenons — avec une 
vingtaine de prophéties de l’Ecriture quo 
sous le règne cflecuf de Jésus-Christ et de 
l'Église sur toute la terre, « il n’y aura plus 
qu'un seul troupeau et un seul pasteur que; 
toutes les nations et toutes les tribus de Puni- 
vers serviront le vrai Dieu ; et que notre divin 
is alhirera presque tous les hommes à 
ul. » 


Pourquoi cela? C'est surtout parce que tous. 
les hommes seront délivrés des tentations du 
démon, et qu'ils connaîtront le vrai Dieu et la 
véritable Eglise cent fois mieux qu'auparavant. 
Voilà en deux mots toute l'essence de notre 
millénarisme. | 


Remarquons d’abord ce que dit l'apôtre saint 


Jean, dès les premières lignes de son Evangile, 


au sujet du Verbe divin : « H était dans le 
monde, et le monde a été fait par lui et le 


monde ne Ca pas connu. 1} est venu chez lui, et 
les siens ne Lont pas reçu. » Et, non contents de 


ne pas le recevoir, ils Font crucifié, « parce 


qu'ils ne savaient pas ce qu'ils faisaient : nes- 


cut enim quid faciunt. » | | 
Quelle est la cause de cette ignorance des 
juifs, el en général de l’incrédulité du plus 
grand nombre des hommes? Beaucoup de 
chrétiens se hâtent de répondre : « Ce sont les 
mauvaises passions ; C’est le défaut de bonne 
volonté. » Mais en jugeant de la sorte, on a le 


tort de se tromper à moitié, parce qu’on prend 


une simple moitié pour le tout. Si Jésus-Christ. 
avait montré sa divinité au peuple juif d’une 
manière très claire et à peu près évidente, 


“presque tous ses compatriotes l'auraient re- 
connu pour Dieu et l’auraient adoré, en dépit 
de toutes leurs passions. Et la conduite des 


juifs aurait été imitée par toutes les nations de 
l'univers si les preuves du christianisme et du | 


nt 


catholicisme avaient été facilement palpables 
pour tout le monde. Si en effet, on trouve des 
fous qui s’obstinent à nier l'existence du soleil 
en plein midi, on ne voit jamais un homme 
raisonnable tomber dans un pareil ridicule. 
Mais en revanche il ya des millions de per- 
sonnes très raisonhables, ‘soit savantes, soit 
plus ou moins ignorantes, qui sont dépourvues 
de la vraie foi, — un peu à 
passions, et beaucoup à cause de l’obscurité 
des preuves actuelles de la vraie religion. 

IL est vrai que cette obscurité des molifs de 
la foi à été spécialement voulue de Dieu pour 
une vingtaine de siècles, afin qu'elle servit de 
transition entre une longue époque de ténèbres 
plus complètes et une période presque indéfinie 
de clarté radieuse. D'ailleurs, le mérite de la 
foi et de toutes les vertus étant proportionné à 
leur difficulté, il était assez naturel de sacrifier 
pour quelque temps la quantité des élus afin 
d'en obtenir une qualité supérieure. Mais si la 
qualité a du bon en cette matière, la quantité 
en à aussi, et voilà pourquoi le salut doit 
devenir un jour relativement très facile pour 
tout le genre humain, afin que le ciel soit 
peuplé par un nombre de saints presque infini. 

Pour cela il faut et il suffit que les hommes 
aient d'un côté beaucoup moins d'ennemis à 
vaincre, et d'autre part des armes très supé- 
rieures pour en triompher. 

Les adversaires qu'il a fallu combattre jus- 
qu'ici ne comprenaient rien moins que trois 
armées formidables : armée des démons qui 
se réunissent souvent en grand nombre contre 
un seul individu; armée des mcrédules et des 
méchants, qui ont recours à toute la puissance 
de l'exemple, et de la parole parlée où écrite, 
pour séduire les hommes ; et enfin la triple 
concupiscence, engendrant les sept péchés 
capilaux el beaucoup d’autres, pour incliner 
au mal et détourner du bien. | 

Si encore les hommes jouissaient d’une foi 


à toute épreuve, la plupart réussiraient plus on 


moins à triompher d'ennemis si nombreux et 
si redoutables, puisque tant de chrétiens des 
premiers siècles, et mème du moyen âge et des 
lemps modernes, en sont venus à bout. Mais 
c'est la foi énvinciblé qui manque par dessus 
tout, car il n'y a guère aujourd'hui que des 
demi-croyants,; et 11 n’est pas au pouvoir des 
apologistes de donner aux pièces justificatives 
de la religion une évidence démonstrative qui 
leur manque radicalement, parce que Dieu 
n'a pas encore jugé à propos d'en faire jouir le 
genre humain. | 


. Cependant, il doit y avoir bientôt un grand: 


~ Changement. dans les conditions extérieures 
du salut, de. manière que. les hommes par- 
viendront, en général, à mener une vie dix 


fois meilleure que celle du passé, — sans 
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qu'il y ait aucune modification essentielle 


cause de leurs 


faibles. 


dans leur nature, soit physique, soit morale. 
Et. en effet, comme nous l’avons dit dans 
l'Avenir (p. 208), à la fin du règne de l’Anté- 


christ, « ce sera bien face à face que tous les 


hommes verront le Fils de Dieu, et tous le 
reconnaîtront d’une manière aussi évidente 
que les bienheureux dans le ciel. C'est qu'en 


` effet il se manifestera avec tout l'éclat éblouis- 


sant du plus formidable des éclairs ; et cette 
Jumière sans pareille montrera parfaitement 
tous les signes de sa puissance et de sa colère, 
— de manière à faire agoniser tous les mé- 
chants sans exception, et à tuer réellement 
à force de terreur, J’Antéchrist et toute son 
armée, qui seront l’objet particulier de ses 
menaces... Ainsi, il n'y aura plus de doute 
possible sur l'existence et la divinité de 
Jésus-Christ, et par conséquent sur la divi- 
nité du christianisme: ce sera la première 
cause positive de Ja conversion subite de 
l'univers entier. Mais pourra-ton hésiter au 
sujet de l'Eglise catholique ? Assurément non, 
car sa divinité sera démontrée aussi chure- 
ment que celle de Jésus-Christ... » 

Nous ne -pouvons pas reproduire cette 
preuve et une foule d’autres que nous avons 
données dans l'Avenir, Ja Justification du 
Nouveau Millénarisme et la prochaine con- 
version du monde entier. Quiconque désirera 
les connaître en détail n'a qu'à parcourir ces 
irois opuscules. 11 nous suffit d'avoir indiqué 
ici, pour notre but actuel, les trois grands 
changements qui doivent s'opérer bientôt dans 
les conditions du salut, c'est-à-dire : 10 lappa- 
rition foudroyante de Jésus-Christ aux yeux de 
tout Je genre humain, alin d'exterminer les 
ennemis de l'Eglise catholique et de prouver 
sa divinité en ressuscitant tous ses martyrs ; 
20 J’enchaînement de tous les démons dans 
l'enfer, et la suppression de toute tentation 


de leur part ; 3 la substitution de autorité 


bienfaisante de FEglise et d'une multitude 


de saints à l’action corruptrice des mauvais 


gouvernements, de la mauvaise presse el de 


{ous les genres d'influence que les méchants 


ont exercés jusqu'ici contre les bons et les 


"À ces trois causes principales de rénova-. 


tion et de sanctification à peu près univer- 
selles, nous pourrions en ajouter quelques- 


unes, de secondaires, telles que la sélection 
et Fhérédité.. "+ © pi 
C'ést par la sélection et. l'hérédité que l'on : 


| parvient à constituer des races distinctes et 


à leur donner des qualités plus ow moins. 


_ caractéristiques. C’est ainsi que s’est formée la- 
noblesse dans la plupart des contrées” curo- 
. péennes.' Or, ce qui s'est passé pour :un enz 

semble de qualités mondaines peut se réaliser . 


aussi pour des vertus proprement dites. + 
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‘duite dans tout le genre humain. 
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Au prochain avènement de Jésus-Christ, 
presque tous les méchants seront exterminés, 


et ceux qui ne le seront pas seront entièr ement, 


convertis. H ne restera donc que des hommes 
très bons et de véritables saints pour repeupler 
la terre. Voilà done une sélection parfaite pro- 
D'un autre 
côté. les enfants de tels saints ne pourront 
guère manquer de se sanctiber à leur tour, 
parce qu'ils jouiront directement ou indirecte- 
ment de toutes les causes qui auront influencé 
leurs parents en bonne part. Hs ne recevront 
que d'excellents exemples et de parfails pré- 
ceples ; ils n'auront aucun démon pour les 
tenter ; et les évènements sans pareils dont 
leurs pères auront tous été les témoins oculaires 
seront pour eux aussi certains et aussi présents 
que s'ils jes avaient vus de fenurs propres 
yeux. 

Quant à Jeurs arrières pelits- enfants. ils 
auront encore les mèmes avantages moraux. et 
en outre, ils possèéeronl de phis en plus une 
tendance innée vers la pratique du bien, parce 
que Jes longues habitades. deviennent une 
seconde nalure, et que Ja nature se lransmet 
par Fhérédité avec une force toujours crois- 
sante. 

Voilà comment il pourra se faire qu'en dépit 
de Ja triple concupiscence, — que tous les 
hommes apporteront toujours plus ou moms 
en naissant, — tontes les nations et toutes les 
bibus de la terre se consacrent au euhe du 
vrai Dieu et à la pratique.de la vertu, pendant 
une foule de milliers d'années. 


Mais al est temps de clore ces explications. 


pour examiner ce qui cest objecté contre elles 
par Mgr Meurin el M. Ricoux. 


V. — Réponse aux objections. 


Mgr Meurin m étend que d’après la parole de 
Jé a e de saint Paul les hommes 
auront à Ju Fa contre le démon jusqu'à la fin 
des siècles. 

Si cela était vr ai. il est évident que nous 
serions | dans l’err eur. Mais il est très cerlain 
que jamais ni Jésus-Christ ni saint Paul n’ont 


. dit de pareille chose. 


. Voici d’abord le key de LApôtre qui est cité 
par Mgr Meurin : « Mes frères, forliliez-vous 
dans le Seigneur at re sa vertu toute-puis- 
sante, revèlez-vous de l'armure de Dieu, afin 
que vous puissiez demeurer fermes contre les 
embüûches du démon. Car, nous avons à com- 


battre. on les. esprits de. malice répandus 
dans Fair. »- (Ephes. 6, 9.) 


Voilà tout ce que dit saint Paul; c’est que les 


chrétiens de son temps, tels que lui et ses inter- 


‘locuteurs, doivent toujours être prêts à com- 


battre le démon. Mais avons-nous jamais sup- 


posé le-contraire? Est-ce qu'affirmer les ten- 


J'ivraie, que Jésus-Christ explique ainsi, 


tations du diable au premier sičcle de l'Eglise, 
cest soutenir par le fåt même que ces tenta- 
tions dureront toujours jusqu'à la fin des 
siècles? C'est vraiment raisonner d'une ma- 
nière pitoyable, que d'émettre une conclusion 
cent fois plus large que les prémisses. C'est 
comme si} ‘on disait que,d'après nous.le démon 
doit toujours être déchaïné contre la terre, 
même dans l'avenir. pärce que nous affirmons 
son déchaînement pour le passé. 


Mgr Meurin allègue encore Ja parabole de 


en 
saint Matthieu (NDL 39): « L'ennemi qui. l'a 
semée, c'est Je démon. T moisson, cest la 


consommation su siècle, et les moissonneurs 
sont les anges... À la consommation du siècle, 
le Fils de l'homme enverra ses anges, et ils 
enlèveront de son royaume tous les scandales 
et ceux qui commettent Finiquité. » 

Sommes-nous en contradiction avec ces pa- 
roles de Notre-Scigneur? I nous semble au 
contraire que nous venons d'en donner une 
explication bien plus satisfaisante que celles 
de tous les adversaires du muillénarisme. 

Cette expression de consommalion du sièele 
revient une foule de fois dans FEvangile, et on 
l'explique toujours comme s'il s'agissait de Ja 
consommation des siècles où de, Ja fn de Puni- 
vers. On sait cependant que le mot siècle, au 
singulier, est souvent pris dans le Nouvean 
Testament comme synonyme de monde mau- 
vuis, de monde des démons et des méchants. 
Eh bien, en réalité, chaque fois que Jésus- 
Christ parle de la consommation du siècle, il ne 
veut parler que de la fin du monde manvuis. 
C'est à la fin de ce monde que « le Fils de 
rhomme enverra ses anges, pour qu’ils enlè- 
vend de son royaume lous les scurulales et ceuz 
gui commelleni Cinigutié. » À a fin des siècles 
et de l'univers, le champ ou le royaume étant 
détruit par le fen, il serait bien inutile d'en- 
voyer les anges pour en arracher les mauvaises 
herbes du scandale el de T miquité; tout cela 


disparaîtra par le seul fait que le fonds Jui- - 


même sera consumé. 

Si l'on désire de plus longues explications 
sur cette difficulté, on les 7 ouvera dans la 
Justification, du Nouveau Millénarisme, en ré- 


ponse à la même objection faite autrefois par 


le P. Desjacques, un autre jésuite. 
Venons-en maintenant à M. Ricoux, qui s'ex- 
prime ainsi : « Les raisons de convénance que 


nous avons données à la suite de saint Chrysos- 


tòme, de saint Augustin et de Suarez, qui, tul- 
même, cite, comme partageant son opinion, 


saint Grég goire, suffisent pour satisfaire tout 


esprit qui ne veut pas ergoter sur des pointes 


nion, à se trouver en bonne compagnie. » 
En quoi consistent ces raisons de conve- 
nance? A dire que Satan devait être enchaîné 


$ 


- d'aiguilles, et aime, quand il avance une opi- < 
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« pour avoir osé tenter le Christ et afin | vrai philosophe dit : Amicus Plato, magis 
qu'il ne påt plus séduire les nations ». Mais 


cela ne prouve pas qu'il ait été chassé de ce 
monde dans les siècles passés. Cela monire 
„uniquement qu'il doit l'être dans un temps 
ou un autre, — et cela confirme notre thèse, 
au lieu de la contredire. | 

— « Mais saint Chrysostôme ef saint Au- 
gustin, saint Gr one et Suarez pensent que 
l'enchaînement de Satan a été réalisé depuis 
la mort Ge Jésus-Christ. » 

Qu'est-ce que cela prouve ? C esi tout 
simplemeni que ces Pères de FEglise ou 
théologiens nont pas eu l'idée dun “milléna- 
risme orthodoxe.J{sn'ont connu quelechilasme 
des Juifs, des hérétiques et des anciens Pères, 
qui était un mélange de vérités, et d' erreurs 
absolument condamnables. Or, les textes de 
l'Ecriture relatifs à J'enchaînement de Satan, 
comme ceux qui décrivent le futur règne uni- 
verse] et pacilique de l'Eglise, ne peuvent 
recevoir une explication réelle que dans Ía 
théorie miliénaire. I} ne faut donc pas s'éton- 
ner que ces Pères ne laient pas donnée. Mais 
ils étaient obligés de justiGer d'une manière 
quelconque les Textes qu'ils rencontraient dans 
leurs commentaires, et ces textes avaient Fair 
de supposer que Satan devait êlre enchaîné 
pour longtemps gusst/0l après la mort de Jésus- 
Christ. lje ont done émis l'opinion que C'était 
déjè accompli, — quoique lEerture ne dise 
pas que ce sera gussilót après la Rédemption, 
et quoique les faits démontrent Je contraire. 
En réalité, quand Notre- a dit que «dle 
Prince de ce monde va être jeté dehors », el 
qu'une fois élevé de la terre sur la croix « il 
aturera tout à Jui », il vent faire entendre 
seulement que ces grands effets de'la Rédemp- 
tion seront produits virtuellement par sa mort; 
mais il n'aflirme nullement qu is seront rég 
lisés aussitôt après 


Voilà cependant « ce qui est affirmé par quel- 


ques Pères de l'Eglise, — uniquement parce 


qu'ils sont obligés de justifier les deux pas- 
sages de J'Ecriture relatifs à expulsion du 


démon, et qu'ils ne peuvent pas réserver celle 


expulsion pour un avenir lointain sans tomber 
dans des idées millénaires, qui sont à leurs 


Yeux inséparables d'erreurs choquantes, ‘et 
même d'hérésies. | 


Est-ce là un motif suffisant” pour adopter 


aveuglément leurs opinions, démenties par 
toute l'histoire de dix-huit siècles, sous pré- 
texte de se trouver en bonne compagnie ? H est 
sans doute. assez commode d'ouvrir une page 
de théologie ou de commentaires de l Ecriture, 


et de se persuader que l’on possède à fond une | 


question capitale des plus difficiles, parce 
qu'on à vu ce qu un tel où un tel ont pensé à 
ce sujet. Mais c'est un procédé qui n’a rien de 
commun avec les méthodes scientifiques. Le 
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été inventé et que le g 


dans le Sanctum Regnum 


amica verilas. Pour nous, nous aimons bien à 
être d'accord avec saint Chrysostome et saint 
Augustin ; mais quelle que soit notre vénéra- 
tion pour les grands docteurs, nous leur pré- 
férons encore ja vérité. Mais comme tons jes 
coûts sont dans la nature, nous comprenons . 
très bien que d'autres fassent passer les grands. 
noms avant tout. Cela les dispense du rude 
travail qui est nécessaire pour ja conquête de 
la vérité, et cela jeur permet de rester molle- 
ment endormis sur le doux oreiller de Ja 
routine. | | 
Abbé J.-B. Bigou, 


curé de Sonnac (Andej, 


OÙ EST | Lucir ER 


La lettre suivante de Pauteur de da Riponse à 
A. Pabbi Bigou publiée dans note précédent 
nanéro a pour objet de compièler, d'apres Jes 
révélations du secret de la Salete. Tarticle de 
M. Ad. Ricoux : Où est bucifer? 


Monsieur le Directeur. 
C'est encore avec fe secret de Ja 
est très facile de 
où esl Lucifer ? 
ii cite : 


« En L'année 1864, Lucifer avee un grand 
nombre de démons seront détachés de Fenfer. 
ils abolront la foi peu à pen, ete. » 

N'est-ce pas depuis 1564 


Salette qu al 
répondre à l'inlerrog ration z 


que Je Palladium a 
J énéral Pike est devenu 
le vicaire de Lucifer ? 

N'est-ce pas depuis 4864 quo le temple de 
Charleston a été bâti sur les piens du général 
Pike, qui a då consulter Lucifer Do -MÈME 
pour ‘les plans de cette construction vraiment 
diabolique ? l} consultait bien le Dieu Bon, 
lorsqu'il était embarrassé pour la rédaction de 
ses encyeliques, et Lucifer lui apparaissait 


chaque fois qu'il Fappelait par ses évocations.. 


Chaque vendredi Lucifer ou un de ses lieute-. 
nants dans sow royaume de feu apparaissait 


eb y donnait ses 
ordres en père du mensonge. 


Depuis 4864, Lucifer est done déchainé, 
ainsi qu'un gr and nombre de démons; c'est 


ce qui explique les progrès du- Palladium et j 
de la Franc-Maçonnerie, ainsi que les nom- 


breuses apparilions de Lucifer, tant aux Palla-. 


 distes qu'aux satanistes. Peu ui importe sous 


quel nom il est adoré, pourvu qu il to les 
âmes. | 


Citons e encore : 


« Les mauvais livr es abonderonit sur -da 
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terre, et... il y aura des églises pour- servir ce 
esprits. » | | 

Cela n'est-il pas réalisé ? et pour les livres 
et pour les églises, témoin le grand temple de 
Charleston en tête ? 

« Des personnes seront transportées d'un 
Jieu à un autre par ces esprits mauvais, etc...» 

Le général Pike n'avait-il pas la faculté de 
se faire transporter instantanément à Charles- 
ton pour assister, quand il le voulait, aux 
apparitions du vendredi ? Bien d’autres exem- 
ples peuvent être cités depuis 1864. 

n'y a pas à hésiter, notre bonne mère du 
ciel nous a prévenu, afin que nous nous tenions 
en garde contre Jes grands efforts de notre plus 
grand ennemi. 

Répondant seulement à l'interrogation de 
M. Ad. Ricoux : où est Lucifer, je n'ai pas à 
parler des grands châtiments qui sont annoncés 
dans Je secret, ni de l'ère de paix et de conci- 
lation de Dieu avec les hommes qui les suivra, 
précédant Ja naissance de l'Antechrist. | 

Admirons Ja prévoyance de notre bonne 
mère immaculée dans son amour pour les 
enfants que son divin fils lui a Jégués sur le 
Calvaire. | 

Après avoir pleuré sur la montagne de la 
Salette et nous avoir annoncé qu'en 1564 
Lucifer serait déchaîné, clle dicte, à lapproche 
de celte date, vers 1863, à un saint prêtre, 
M. l'abbé Cestuc, une prière pour nous servir 
de bouclier, lui ordonnant de la répandre gra- 
tuitement. Elle pouvait donc déjà être fort 
répandue lorsque Lucifer, en 1864, a été dé- 


taché de l'enfer avec beaucoup de démons. 


Voici cette prière : 


« Auguste Reine des Cieux, Souveraine Maf- 
« tresse des Anges, vous qui dès le commence- 
« ment avez reçu de Dieu le pouvoir cet la 
mission d'écraser la tête de Satan, nous vous 
« le demandons, envoyez vos légions saintes, 
« pour que, sous vos ordres et par votre puis- 
« sance, elles poursuivent les démons, les 
« combatlent partout, répriment leur audace 
« et les refoulent dans l’abîme. » 


Celle prière que M. Tabbé Cestac, en la fai- 


sant imprimer, a cru devoir faire suivre du eri 


victorieux de saint Michel et d'invocations aux 
anges et à la Très Sainte Vierge n'est-elle pas 
très opportune en ces jours difficiles ? 

Veuillez agréer,. Monsieur le Directeur, 
Fassurance de mes sentiments respectueux et 
dévoués, | g 2 

| | .. Ernest de Poulpiquet. 
Chev. de S. Grégoire et du S. Sépulcre. 


| Post-Scriptum.: — A l'appui de ce que 
_Javance sur Fauthentieité de cette prière, 


sans préjudice de ma complète soumission à 
l'Eglise, ne voulant en rien anticiper sur son 
jugement, voici deux extraits de lettres qui 
indiquent son origine. | 


Anglet, N.-D. du Refuge, à janvier 1864. 
Monsieur, : 

. Une personne de la Communauté que je dirige 
s est trouvée, un jour, comme frappée par un rayon 
de clarté divine; elle a vu en esprit les démons 
faisant d’incroyables ravages sur la terre, et en 
même temps il lui a semblé entendre intérieure- 
ment la Très Sainte Vierge lui dire qu'en effet 
l'enfer était déchaîné et que l'heure était venue de 
la prier comme Reine des Anges, et de lui deman- 
der d'envoyer la Légion sainte pour combattre la 
puissance infernale. Mais, ma Mère, Jui aurait dit 
cetie âme, vous qui êtes si bonne, ne pourriez- 
vous pas m'enseigner Comment il faut vous prier. 
Cette âme, alors, a entendu la prière dont vous me 
parlez (Auguste Reine des Cieux, ete.). 

Naturellement, Jai élé fail dépositaire de cetle 
prière, et notre divine Maïîtresse m'a fait connaitre 
que je devais la faire imprimer aux frais de la 
Communauté et la répandre franco et gralis... ele. 
Partout elle est accueillie avec empressement et 
récilée avec amour el confiance. Nous avons remar- 
qué que les pelils enfants de la classe la récilent 
avec un élan extraordinaire et en chœur si on les y 
invile. Je crois qu'il y a une grande puissance dans 
la prière du pelit enfant. Notre-Seigneur les a {ant 
aimés ! 


. . . . - - o 


Signé : CESTAC, 
Aumônier de la Communauté 


N.-D. d'Anglet. près Bayonne, 5 mars 1889, 
Monsieur, 

M. l'abbé Cestac, que vous rappelez dans Ja 
letlre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, 
est mort en 4867, dans sa Communauté de N.-D. du 
Refuge, qu'il avait fondée. Le bon Dieu a beni son 
œuvre, qui Comprend aujourd'hui douze cents reli- 
gieuses qui, sous le nom de Servantes de Marie, se 
vouent aux écoles des enfants pauvres el des or- 
phelinats, el aux soins des malades, ete... L'exis- 
tence et les progrès de l'OEuvre, jusqu'à ce jour, 
portent la marque frappante de la main de Dieu. 

Quant, à la prière Auguste Reine des Cieux, les 
Sœurs qui ont connu l'abbé Cesiac m'ont assuré 
que Cesl à lui-même que la Sainte Vierge laurait 
inspirée. Seulement, il évitail de le laisser com- 
prendre, par humilité. Celle prière est toujours en 
usage dans la Congrégalion. On a l'habitude de la 
joindre aùx prières que l'on fail à chaque heure 
du jour dans l'exercice qu'on appelle la Présence 
de Dieu. Les Sœurs aiment beaucoup à la répandre 
et à la faire réciter dans tous leurs établissements. 


a . La LES .* . . . . . L + . . - 


Signé : J. FLORENCE, 
Supérieur de l’Aumônerie du Refuge. 
Pour extraits conformes : 
Ernest DE POULPIQUET, 
Chevalier de St-Grégoire el du St-Sépulcre. 
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Note DE LA RÉDACTION. — Nous sommes recon- 
naissants à M. de Poulpiquet de nous avoir remis 
en mémoire cette Prière, que plusieurs de nos 


correspondants nous avaient déjà signalée, comme 


ayant une origine surnaturelle, et très propre à 
rendre eflicace l'action de la foi catholique contre 
les entreprises sataniques qui assiègent l'Eglise de 
Dieu. | 

Ajoutons que celte prière a été approuvée 
par autorité ecclésiastique, en particulier par 
Mgr l'évêque de Quimper et de Léon; et c'est avec 
l'autorisation de ses supérieurs qu'un religieux, 
Frère Mineur Capucin, recommandait ainsi naguère 
cette même prière comme une arme toute puis- 
sante dans la lutte contre la Franc-Maçonnerie: 


CROISADE D ACTION ET DE PRIÈRE CONTRE 
LA FRANC-MACONNERIE 


Par un Frère Mineur Capucin 


Un personnage trislement célèbre, surnommé le 
Maquignon de la Franc-Maçonnerie, a dit cette 
parole, qui est devenue comme le cri de guerre de 
loute la Lourbe impie el sectaire : «Le Cléricalisme, 
voilà Tennemi! » Combien plus avons-nous raison 
de dire : « ba Franc-Maconnerie, voilà Ten- 
nemi! » 

N'est-ce pas la Franc-Maconnerie, en effet, qui 
est la promotrice de toutes les lois anlireligieuses 
qui se succèdent depuis plus de vingt ans? Les 
francs-macons eux-mêmes, réunis en assemblée 
plénière en 1879, on! avoué que le but suprême de 
la Franc-Maçonnerie, spécialement dans notre 
palrie, est « de déchristianiser la France puar tons 
les moyens, mais surlout en élranglant le catholi- 
cisme, peu à peu, par des lois nouvelles contre le 
clergé, el d'arriver enfin à la fermeture des églises. » 
Cest, malheureusement, ce que nous voyons se 
réaliser Lous les jours. Si leur but n'est pas encore 
atteint, ils sont en bonne voie pour y arriver plus 
tôt qu'on ne le pense, si Dieu n'y met obstacle. 

Ce n est donc pas assez de faire, comme nous 
Favons déjà demandé, une Lique immense de Ripa- 
ralion pour les crimes, les blasphèmes et les pro- 
fanalions qui se commettent dans la Franc-Macon- 
nerie, il faut, de plus, s'unir pour faire une 
croisade patriotique, dans le but de combattre cette 


infâme Société et de détruire, ou, tout au moins. . 


d'atiénuer sa funeste influence. 
Pour cela, nous avons deux moyens à notre 
portée : l'action et la prière. | 
L'action, d'abord, parce qu'il est dit : « Aide- 


toi, le ciel aidera, » et cela, en faisant connaitre 


la Franc-Maconnerie sous son vrai jour, en com- 
battant ses institutions el. ses mauvais journaux, 


enfin, en propageant ses feuilles et autres publi- 


cations anlimaçonniques. 


À l'action, il faut, de toute nécessité, joindre la 
prière, parce que la Franc-Maconnerie étant Tin- 
carnalion de Salan, ou, plus justement, sa Société, 
son église, elle ne peut être efficacement combatiue 
que par le surnaturel divin. La prière, aidée par 
l'action, sera donc larme la plus puissante entre 
les mains des nouveaux croisés. 


À cet effet, nous leur p'oposons de faire au moins 
une communion. par mois, pour la destruction de da. 
Franc-Maçonnerie, et de réciter tous les jours ‘la 


. prière suivante, qui a été révélée et recommandée 


par la Très Sainte: Vierge, et qui a été approuvée 
par l'autorité ecclésiastique. 


* 
x # 


Le prétendu secret de la Salette 


Notre Tribune des Abonnés élant un champ ou- 
vert, où chacun peut exposer en toute liberté ses 
opinions, nous nous faisons un devoir de publier 
la réponse suivante adressée par M. l'abbé -Bigou 
aux articles qui ont paru dans le précédent nu- 
méro. Nous averiissons une fois de plus nos lec- 
teurs que nous laissons aux champions de notre 
Tribune toute la responsabilité de leurs opinions. 


Monsieur le Directeur, 


e - +. - - - C2 - a . C2 L + L] + + 


J'espère que vous voudrez bien me per- 
mettre de discuter les arguments de mes con- 
tradicteurs, afin de projeter si c'est possible un 
peu de lumière sur une question obscure, à 
laquelle un certain nombre de personnes attri- 
buent une grande imporlance. Mais avant 
d'examiner les raisons des défenseurs du 
Secret, il est très utile de signaler leurs aveux 
à cel égard. 


 — Aveuxz des partisans du Secret. 


M..de Poulpiquet dit ceci, en citant M. Ni- 
colas : « L’Inquisition n'a pas voulu aller 
jusque-là. Elle s’est bornée à dire qu'elle avait 
vu avec déplaisir Vexpansion de la brochure 
de Mélanie parmi les fidèles (seulement, et non 
parmi les prètres), el ‘ordonner qu'on la 
reliråt des mains des laïques, si C'était possible 
(el non de celles du clergé). » 

Voilà une véritable perle. C'est un aveu des 
plus précieux et des plus concluants qu'il y 
ail. Mais notre contradicteur s'en aperçoit si 
peu qu'il ajoute ceci: « Où se trouve, dans 
tout cela, la condamnation de l'autorité ecclé- 
siastique dont parle M. l'abbé Bigou ? J'y vois 
plutôt une véritable approbation. » S 

Eh bien, je doute fort que les lecteurs de la 
Revue soient du même avis. Comment ! « lIn- 
quisition ordonne qu’on fasse tout son possible 
pour retirer le Secret des mains des laïques !: » 
Vous dites vous-même qu'elle a « prononcé 
cela. et rien que cela »... et vous voyez là 


« plutôt une véritable. approbation qu'une 


condamnation ? » Pour ma part, je ne puis 
m'empêcher d'y voir. exactement tout le gon- 
traire. h 

Et dabord, il est bien évident que la Sacrée 
Congrégation condamne le Secret par rapport 


3 


m 


à D ce a ds masse des fidèles, et qu'elle le déclare 
implicitement dangereux, nuisible, vraiment 
mauvais pour le grand nombre. Cela revient-il 
à dire qu'il doit être bon, utile et édiliant pour 
le clergé ? Mais alors il suffirait qu'un livre 
fût un poison pour les laïques, comme un 
roman por nographique ou un ouvrage de 
Renan, pour qu'il fût très bienfaisant à J` égard 
des prêtres ? On ne peut pas soutenir sér eu 
sement de pareilles choses. 

« Mais, dira-t-on. sans doute, puisqu'on 
ordonne de retirer le Szere! des mains des 
simples fidèles, au lieu de le reprendre à tout 
le monde, il faut bjen qu'il y ait une raison 
pour faire une pareille distinction. » — Eh! 
oui, sans doute, il y a une raison : et la voici. 
1 s'agit précisément de calomnies contre les 
pr êtres et Jes congrégations religieuses. Or les 
prètres et les religienx savent bien à quoi sen 
temir sur leur propre compte, etrisquent beau- 
coup moins que des laïques d'être scandalisés 
par des accusations lrès injustes, dirigées 
contre eux-mêmes. Le malheur est que de 


gaire, aliribuées à la Sainte Vierge oÈ présen- 
{ces comme la révélation d'un rand secret, 
ne peuvent, par la foree même des choses, 
que passer entre les mains des laïques etl y. 
vanger de grands ravages de deux facons dié- 

rentes : d un còté, en elfet, elles sont de nature 
à faire perdre aux vrais fidèles tout le respect 
qui leur est nécessaire envers les ministres 

de ta religion ; et, d'autre part, si le clergé en 
général avait ne tort d'ace epler de 
Jelles afirmalions comme justes etl comme 
réellement émanées de la mère de Dieu, il | 
fournirait follement à ses ennemis des armes 
invincibles pour le détruire. 

On n’a pas encore oublié l'usage que miss 
Diana Vaughan fit l'année dernière, avant sa 
conversion, de ce malheureux secret de la 

Salette, qu'un prètre avait eu l’imprudence 
inconcevable de Jui remettre pour l'édilier. 
Elle ne s'en servil pas contre les ministres 
de la religion, parce qu'elle avait assez de bonne 
foi ef assez de connaissances pour constater la 
fausseté de pareillesimpulations. Mais ce fut la 
Sainte-Vierge qu'elle en rendit responsable, et 
cetle méprise lui Bt proférer toutes sortes de 
blasphèmes, qu’elle a dù bien déplorer depuis 
sa conversion. « La calomnie, dit-elle, s ‘étend 
jusqu” à ses prêtres, jusqu'à.ses évêques, jusqu à 
ses vestales. Dans sa rage il ne respecte pas 
même ces pauvres femmes des couvents de sa 

religion, infortunées d'erreur, mais non mal- 
honnêtes, du moins en général ; les improbes et 
les dépravées sont l'exception. Toutes, al les 
englobe toutes dans sa calomnie venimeuse, et 
cest moi luciférienne, qui les défends contre son 


Voilà le témoignage que l'é vos des faits 
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pareilles accusations publiées en langue vul- - 


mensonge... À tous points de vue, calomnie. » 


POLITIQUE, E aaa E 

a arraché à une ennemie furiense de la religion 
catholique. Et des amis très sincères de FE glise 
voudront nous imposer au nom de la $ Sainte- 
Vierge ces calomnies révoltantes ! Mais eux- 
mêmes reconnaissent plus ou moins la faus- 
seté de ces accusations ! 

Que dit, en effet, Mgr Zola le premier 
approbateur du fameux secret ? « 11 est toute- 
fois certain qu'il ne faut pas prendre au pied 
de la lettre les termes généraux concernant les 
reproches adressés au clergé et aux commu- 
naulés religieuses ; car il existe un langage 
qui est propre au style prophétique. » 

Mais d'abord ce n'est pas faire une > hole 
que d'attaquer les mœurs du clergé et des reli- 
gieux de vos jours ; car une pr ophétie regarde 
essentiellement lavenir, et ilne s’agit ici que 
de faits actuels. Et puis. est-ce que le slyle pro- 
phélique a jamais permis d'appeler noir ce qui 
est blane et de donner comme une règle géné- 
n ce qui n'est en réalité qu'une exceplion ? 

Sil me phusail de dire, par exemple, que les 
magistrals de l'Europe sont de vrais voleurs. et 
qu in y en pas un seul qui soit digne d'exe 
cer ses nobles fonctions, — est-ce quej de 
droit daflirmer pareille chose sous prélexle 
que Je nrexprime en langage prophétique? Or, 
l'ensemble du clergé el des CONLTÉCALIONS veli- 
gieuses a cer tainement beane oup plus de vertu 
que l'ensemble de la magistrature européenne, 
el, malgré cela, le pré tendu secrel de la Salette 
lance contre lui une accusation encore pire que 
celle de vol. El on viendra nous dire que cest 
làa un simple usage de siyle prophétique? Non, 

t cola n'est pas sérieux. Le mensonge el la 
calomnie sont toul Fopposé d'un langage de 
prophète. 
Un des derniers éditeurs du soi-disant secret, 

que nous appelerons M. l'abbé N, pour ne pas 
lui faire de réclame, et qui se prévaut de ce 

secret afin d'annoncer un grand coup de la 
Providence et un Giomphe inoui de l'Eglise 
pour le 20 septembre prochain, M. Fabbé N, 
disons- NOUS, à la complaisance de faire T'aveu 
a à Ja page 49 de sa brochure 

Autant les livres saints l'ermporlent sur les 

te es livres, autant les prophéties canoniques 
sur les prophéties privées. (Merci, en passant, 


pour notre millénarisme qui se base exclusive- 
ment sur les prédictions de lcriture)..77 seinble 


impossible de fournir une preuve absolue de Pau 
thenticité divine d’une prophétie privée... On ne 
saurait donc dire despr oph éties privées quenous 
avons citées jusqu'ici, même de la plus respec- 
table de toutes, celle de la Salelle, on ne sau- 
rait dire, sans aucune crainte de se tromper, c 

que dit la théologie des Ecritures canoniques... 

Ajoutons que dans les prophéties privées les 
voyants sont exposés à Pullusion démoniaque. 
Et si la manifestation était de Dieu, il peut 


“encore, par aprés, se glisser dans la rédaction 
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quelque erreur par Paction du démar ou par 
-Finintelligenee humaine. » 


Voilà qui est parler d’or. En somme. nous 


n'avons rien dit de plus contre Mélanie, et, 


malgré cela, M. de Poulpiquet nous accuse de 


l'avoir anguriée. Mais laissons cela pour revenir 


à M. Fabbé X., qui, dans une lettre anonyme. 
publiée en tête de sa brochure, se fajit traiter 
« de théologien et de logicien ». | | 

Oui, nous nous plaisons à reconnaitre que 
dans le passage précité il parle vraiment en 
théologien et en Jogicien. Mais comment la 
logique Jui permet-elle de prophétiser un 
grand triomphe de FEglise pour Je 20 sep- 
tembre prochain su» la seule foi d'une révéla- 
lion privée, comme celle de Ja Kalelie, du 
moment que cette révélalion peut avoir été 
— de son propre aveu — falsihéc quatre fois 
pour une: soit au moment de Ja réception. 
soit plus tard — soit par Paclion du démon, 
soll par Pinimtelligence humaine ? 

Et, d’après M. de Poulpiquet, citant M. Ni- 
colas, ces causes d'erreur n'ont pas elé peu de 
choses pour Mélanie. Hs avouent d'abord que 
« sa vie présente des seqguudarités ». — cuphé- 
misme qui, dans la bouche de pareils amis, 
peut être regardé comme un synonyme d rrira- 
ragances. Mais voici quelle conliance on peut 
avoir dans la capacité d'une pareille interprète: 
€ Puisque les bergers devaient un jonr révéler 
aumonde les paroles sccrèles, la Sainte Vierge. 
qui savait qu'elle s'adressait à deux pauvres 
enfants, à ce qu'il y a de plus ignorant an 
monde, à des esprits incultes, à des têtes fort 
dures, qui delles-nêmes auraient rien put rele- 
nir, el gui ne comprennent mëme pas la langue 
dont elle se servait, devait leur conserrer, sur- 
naturellement, Ve souvenir exact et complet de 
ses paroles secrètes, « afim qu'ils ne Jes onblias- 
sent jamais ef pussent les redire un jour; tes 
mettre même dans Fimpossibihté de dire autre 
chose, d'y: ajouter ou d'en relrancher. » | 

Il nous semble qu'en lisant nn plaidoyer si 
éloquent en sa faveur, Mélanie devait- dire, 
avec impatience. comme un antre accusé à 
son avocat: « Aurez-vous bientôt fini de me 
défendre ? » Et, en effet, on ne peut pas dire 
plus formellement qu'à moins d'un grand 
miracle, cette bergère d'une ignorance et d’une 
inintelligence renforcées était dañs une Impos- 


sibilité absolue de bien saisir et de bien con- 
server, pendant de longues années. dans sa 


tête fort dure, une révélation d'une étendue de 
cinq où six grandes pages in-4°. 
* Mais « le théologien et logicien » que nouns 


appelons M. l'abbé X., est certain que ce miracle 


s’est produit; car... c'est Mélanie qui affirme : 
« La prophétie de la Salette, 4. elle seule. 
ft pour que nous soyons certains des 
ments qu’elle annonce. {Rappelons-naus bien 


sn 
7 
Su- 


que dans le passage cité plus haut M. Fabbé 


pour erreur, q 


r o. i 
EVENE- 


nous dit au sujet des « prophéties , privées, 
comme celle de'la Salette, qu'il est impossible 


de fournir une preuve absolue de leur authen- 


ticité divine. » Mais icl, nous allons voir qu'il - 
a découvert malgré: tout cette preuve ahséime… 
dans laflirmation de Mélanie.) Car eest un 
Message que la reine du ciel a dicté etée-mméine 
et ordonné de faire passer à son peuple. ‘fa 
Providence nous devait donc d'assister Mélanie, 
pour que le Message nous parvint sans. altéra- 
ton. Mélanie n'a pu involontairement mêler 
ses idées personnelles avec la révélation, wins? 
que cela est arrivé à des voyants {encore um. 
autre aveu 1), car elle atteste, et son témoignage 
est digne de for, que les paroles mêmes ‘de ~la 
Sainte-Vierge ont été muraculeusement gravées 
dans sa mémoire. y | 

EE voilà comment i] est certam que Mélanie 
nous à transmis /x/ailliblement le très "long 
Message de fa Sainte Vierge ; c'est tout bonne- 
ment parce que Mélanie nous affirme gu'elle-a 
été infaillible au sujet de cette diféeïle : com- 
mission. I est vrai qu'il a fallu pour céla un. 
grand miracle; mais du moment que Mélanie 
affirme qu'il a en lien. il est impossible den 
douter... quand on est un théologien et un. 
logicien comme M. l'abbé X. Vainement vous 
objecteriez que Ton paraît tourner dans un 
cercle des plus vicieux, en prouvant les affir- 
mations de Mélanie par son mfullhilté etson 
mfaillibilité par ses affirmations. Du moment 
que M. Pabbé X. vous dénrontre par une lettre 
anonyme qu'il est un théologien et un logicien, 
vous ne pouvez plas lui reprocher un ceréle 
VICIOUX... à moms que vous n'aceusiez celle 
démonstration elle-même d'être aussi vicicuse 
que celle de Pinfailibitité de Mélanie. 


D. — Arguments des partisans du Secret. 


Après tant de témoignages contre lantorité 
de. Mélanie et de son Secret de Ja part de ses 
cmq défenseurs. Mgr Zola, miss Vaughan, 

L y L. ti 


AM. Nicolas, M. de Poulpiquet.et M. Fabbe X., 


i} semble presque inutile de discuter la valeur 
des preuves qu'ils alèouent en faveur de'lenr 
thèse. Mais les préingés ont la vie si dure, 
et l’homme a tent de propension naturelle 

aon n'a jamais trop démontré 
la vérité. TRE 3 
EL d'abord. on répète sur tous les tons que. 
la Sainte Vierge avait le devoir de faire te 


miracle nécessaire pour que son Message fùt 


transmis au genre humain d’une manière 


infaillible. Mais où est la nreuve de ce devoir? 
Absolument nulle part; et 
simple. nE ci | 

Quand Dieu et Eglise nous obli gent à croire 
quelque chose, ils doivent certainement nous 
préserver de l'erreur dans la mesure où ils nous 


, à. sant E pa , ? CE 
ordonnent la foi, parce gne rien ne peut obliger 


: et la raison en est bien 
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un homme à croire ce qui n'est pas vrai. Mais 


dé ne pas adhérer à des révélations privées — 
à moins que nous soyons assurés de les avoir 


médiaire faillible. C'est là l'essence même des 
révélations privées. Or si nous ne sommes 


de la Salette, pourquoi la Sainte Vierge serait- 
elle tenue de faire des miracles pour nous en 
garantir l'infaillibilité? On ne donne aucune 
preuve de cela, par la bonne raison qu'il ne 
peut pas y en avoir, — parce que l'obligation 
de croire et celle de -garantir contre l'erreur 
sont corrélatives et dépendantes Fune de 
l'autre. Quand personne ne nous fait un devoir 
d'adhérer à quelque chose, il est évident que 
si nous l’'admettons sans preuve, nous n'avons 
qu'à pous.en prendre à nous-mêmes ; Car nous 
ne sommes tombés dans l'erreur que pour 
avoir violé par notre faute les règles essen- 
telles de la logique. 

« Mais, ajoute-t-on, il est certain que la 
Sainte Vierge a parlé à Mélanie sur la mon- 
tagne de la Salette, et qu'elle ne Fa pas fait pour 
elle seule, mais pour le peuple catholique tout 
mijer. » En 

Nous admettons parfaitement. Mais nous 
nions que la. réalité de l'apparition implique 
V'infaihbilité du Secret. Ce qui était utile à 
publier et qui a été répété le jour même par 


irop grave; aussi, presque tous Jes catholigues 


l'approbation de l'Eglise: Mais Je prétendu 
Secret est d'un tont autre caractère; car il 
. soulève des difficultés invincibles; Il ne pré- 
sente aucune garantie d'infaillibilité ; 14 a été 
vraiment condamné par l’inquisition, an moins 
pour les fidèles, el par conséquent pour le 


nature à scandaliser et à pervertir les âmes. 
qu'à les édifier. 


« — Mais que dites-vous de l'approbation 
de Mgr Zola? 


+ 


— Ce que j'en dis, cest qu’elle prouve tout 
simplement un grand défaut de bon sens dans 
cet évèque. Est-ce que les « Saints Evangiles » 


-par des archevêèques et des cardinaux, ét, 
malpré cela, condamnés plus tard par la Con- 


un évêque quia fait brûler comme sorcière la 
grande Jeanne d'Arc, qui sera. sans doute bien- 


faut donc bien se rappeler que tout évêque est 
sujet à erreur quand il reste isolé, et qu'il se 
trompe à coup sûr quand l'Église proprement 


qui est arrivé pour Mgr Zola, puisque la publi- 


_ilest bien certain que nous avons pleine Liberté’ 


recues directement de Dieu, sans aucun inter- 


| ‘| substance. 
nullement obligés de croire le prétendu Secret | 


les petits bergers, présentait d'excellentes 
garanties et ne provoquait aucune objeclion . 


yont ajouté foi et en ont fait leur profit, avec. 


public; et, en outre, ik est beaucoup plus-de 


. de M. Henri Lasserre n'ont pas été approuvés 
grégation de l'Index ? Est-ce que ee. n’est pas | 


tôt canonisée par l'Église proprement dite? 1 
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cation autorisée par lui a été condamnée comme 
très mauvaise pour les fidèles, par la sainte 
Inguisition. 


— Majs, insiste-t-on encore, la brochure de 


Mélanie a été examinée par une commission 


de cardinaux et déclarée irréprochable em 

— Voilà une affirmation singulièrement 
hardie, que nous trouvons reproduite tout à 
fait. dans les mêmes termes, comme un véri- 
table cliché, par cinq ou six défenseurs du 
fameux Secret. Mais quelle est la date de cette 
réunion? Quel est le nom des cardinaux qui 


la composaient? Où est Ja pièce authentique 


qui exprime leur décision, et quels sont les 
termes exacts de leur sentence? Voilà, évidem- 
ment, ce qu'il faudrait savoir pour se sow- 


. mettre en toute humilité à cette haute commis- 


sion. Eh bien, il n’y à pas un seul des copistes 
du cliché en question qui dise un mot de tout 


cela. Serait-ce parce qu'ils Je jugeraient imu- 


üle, et compteraient être crus sur parole, aussi 
bien qu'avec des preuves décisives? Mais non, 
puisqu'ils ne manquent pas d'appuyer leurs 
autres affirmations avec tout ce qu'ils peuvent 
ramasser d'arguments plus ou moins boiteux. 
Si donc ils n'allèguent pas même un argument 
de ce genre en faveur de la décision favorable 

des cardinaux, c'est qu'en réalité ils n'en ont 
aucun. Et comment pourraient-ils en avoir, 
quand c'estun cardinal en personne, le cardinal 
Caterini, qui, au nom de la commission cardi- 
nalice du Saint Office, condamne la publication 
du Secret comme une &rosse faute, qu'il faut 
réparer dans toute la mesure du possible? 
Les commissions cardinalices ne se contredi- 


sent pas. 


Je m'arrête, parce que je crois avoir répondu 
à toutes les allégations de mes adversaires, qui 
méritaient d'être discutées. E 

Quant aux deux autres contradicteurs, que 
je wai pas encore cilés, ct qui s'occupent spé- 


cialement de la prophétie des papes, je ne 


trouve dans leurs lettres aucun argument qui 
ait un peu de portée. IL me semble donc inutile 
d'opposer simplement mes affirmations aux 


_Jeurs. Les abonnés de la Revue connaissent les 


unes et les autres ; ils. peuvent prononcer entre 
nous en connaissance de cause; et s'ils me 
donnent tort, je ne crois pas que ce soil à cause 


_dés arguments de mes adversaires. Cependant, 
je tiens à remercier M. Louis Gayet des paroles 
très obligeantes qu'il m'adresse à j 


, plusieurs 
reprises, ct à l'assurer que je regrette bien de 


ne pas être d'accord avec un homme de tant de 
bienveillance. | 
Veuillez agréer, Monsieur le directeur, las- 
surancé de mes sentiments respectueux et 
| | dévoués. h | 
°°. dite vient contredire sa sentence. Or, c'est ce | ` TU 


| Abbé J-B. Bigou. 
' Sonnac (Aude), 2 mars 4896. | 
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LE DIABLE A HAITI 


On lira avec intérêt la lettre suivante qui nous 
est adressée par le dernier survivant des premiers 
missionnaires envoyés à Haïti en 4860, avec Mgr 
- Jean Monelli, évêque de Cervia, délégat apostoli- 
que, sous le gouvernement de Nicolas Fabre 
Geffrard, Président d'Haïti, successeur de Tem- 
pereur Soulouque. 


Communauté du St-Cœur de Marie 


Bordeaux, rue Levteire, 83, 
le 47 février, 1896. 


Monsieur le Directeur, 


J'ai Ju avec le plus vif intérêt, à mesure 
qu'ils apparaissaient, tous les feuilletons du 
grand Ouvrage, Le Diable au NINS siècle. Jai 
fait plusieurs fois (à l’'OŒuvre des Bons Livres, 
41, rue Canihac) la rencontre d'ecclésiastiques 
ou de laïcs, qui me demandaient avec une sorte 
de curiosilé si je croyais à tous les récits du 
bon D: Bataille, dont ils soupconnaient la sin- 
cérilé. Grand était Jeur étonnement quand je 
leur répondais: « Je D' Bataille m'a appris 
fort peu de choses sur toutes les pratiques dia- 
boliques, dont il traite avec tant de franchise 
dans son ouvrage. Pai été moi-même, mainte 
et mamte fois, Je témoin de visu et de auditu, 
d’une foule de faits de ce genre. » « Alors, me 
disaient-ils, vous y croyez? » « Oui, certes. 
jy crois, tout autant qu'à vos rédacteurs de 
l’Aquitaine. » 

Quand Mgr Marie Martial Testard du Cos- 
que nous arriva à Port-au-Prince (capitale 
Haïti}, la 17 fois, en 4862, comme. Délégué 
Apostolique, successeur de Mgr Monetti, il me 
dit plusieurs. fois: « Père Aymonin, vous 
devriez me faire une relation par écrit de tout 
ce que vous savez, Jusqu'à présent, des prati- 
“ques superslitieuses et surtout diaboliques, en 
usage dans ce pays. » « — Monseigneur, lui 
répondis-je, je m'en garderai bien ; personne 
en France n’y ajouterait foi, et je risquerais de 
compromettre mon ministère en passant pour 
un dupeur, ou, tout au moins, pour un cré- 
dule ou un halluciné. » o 

Que de choses, cependant, j'ai vues ou ap- 
prises, depuis cette époque, déjà lointaine, 
jusqu'en 1876, où j'ai quitté cette pauvre île 
d'Haïti. Une de mes plus grandes consolations 
a été d’avoir éu, un jour, à,ma table, Mgr 
Alexis Guilloux, archevêque de Port-au-Prince, 
Mgr Constant Hillion, évêque du Cap haïtien, 
et Mgr Roch-Cocchia, archevêque de Santo- 
Domingo, capitale de l’ancienne partie espa- 
gnole de l’île d'Haïti. C’est ce dernier qui eut 
d'heureuse chance de découvrir, l’année sui- 
“vante (1877) le cercueil authentique contenant 


465 


| les restes vénérés de Christophe Colomb. L 
légende de la translation des restes mortels 
du célèbre navigateur de Santo-Domingo 
(Haïti) à la Havane (Ile de Cuba) repose sur 
une pieuse fraude, que l’on s'explique facile- 
ment, et qui a consisté dans la substitution 

d’un cercueil, identique pour la forme au 
véritable cercueil. Dans celui-là, accompagné 
solennellement à la Havane, on avait enve- 
loppé soigneusement une statue quelconque, 
du même poids que le cereveil qui renfermait le 

corps de Christophe Colomb, et les habitants 
de Cuba ont cru, de bonne foi, être en posses- 
sion de Ja réalité de leur héros, jusqu’au mo- 
ment où, sous Mgr Roch-Cocchia, Fon fit en 
grande solennité, louverture du cercueil de 

Santo-Domingo, incrusté dans le mur du sanc- 
tuaire. Passez-moi cette digression. 

Je reviens aux pratiques de supersütions et 
de diableries. Au fond, elles se ressemblent 
partout. Comme confirmatur, je Vous envoie 
un numéro du Lys de Saint-Joseph, rédigé par 
nos Pères qui dirigent une œuvre de petits 
cleres de Saint-Joseph, à Seyssinet (Isère). 

Vous y trouverez, à la page 55, une lettre d'un 
de nos Frères coadjuteurs, qui relate des mé- 
tamorphoses assez curieuses, que Fon ne peut 
expliquer que par l'intervention du démon. 
Combien je regrette aujourd'hui de n'avoir pas 

pris sur place des notes sur des faits analogues 
qui n'étaient que trop communs à l'ile d'Haïti, 
comme aussi de n'avoir pas enregistré des do- 
cuments historiques de l'insurrection. des Noirs 
de Saint-Domingue, documents que j'ai tenus 
de personnages encore en vie et de leurs des- 

cendants immédiats. Cest ainsi que Pon a 
dénaturé, en bien des choses, Fhistoire de la 

révolte de Saint-Domingue et la capture par 
trahison du célèbre Toussaint Louverture au 

Cap haïtien, que le gouvernement d'alors, 
(sous le général Leclerc) a envoyé mourir de 
misère au Fort de Joux, (dans ma paroisse), 
après 6 ans de captivité. J'y ai visité sa prison 
en 1866, et l’on y conservait encore son crâne, 
sous globe, tandis que sa mächoire était au 

musée de la ville de Pontarlier. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, Fas- 
surance de toute ma considération. 


Jules Aymonin, 

Missionnaire de la Congrégation du Saint-Espri. 

et du St-Cœur de Marie. 
_ Voici l’extrait du Zis de Saint Joseph (4° février 
1896), auquel fait allusion la lettre précédente : 

Il faut vous dire d’abord que nous comptons 
parmi nos catéchumènes pas mal d'anciennes 
vieilles sorcières, chassées de leur pays, puis 
' ramassées par la Mission et arrachées ainsi à 
une mort certaine. 

Or, ces tristes vieilies endiablées n’ont pas 
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toutes complètement, sincèrement. foneière- 


assez souvent qu'il leur prend“fantaisie — out, 
mom. ċhker,. cela vous étonnera. sans doute. 
mais- c'èst ainsi — de se métamorphoser. en 
clien, en chat, ouen tout autre animal: 


Ainsi; il n’y a pas bien: longtemps. pendant 
lanuit, une de ces sorcières recueillies par la 
Mission est allée, sous une forme impossible à 
décrire. attaquer: un. de nos Pères pendant son 
sommeil. et lur a serré. Je cow si violemment 
qw'che faillit l’étouffer. Ce pauvre Père se 
débattait- comme un individu quw'on. étrangle, 
et appelait de tous ses poumons au, secours: 
Vite, je me levai, éveillé par ses cris, et courus 
vers Jui: je le trouvai tout fouleversé, tàtant 

_ de la main ses blessures rectes à Ja tête et au. 
cou. Mais déjà la sorcière avait disparu. 


-Une autre fois, et plus récemment encore. 
semblable. vieille endiablée de nos voisines 
s’ést: transformée en un gros ebien. el s'est 
promrenée ainsi pendant deux jours autour de 
tà maison d'un de nos chrétiens. Celui-ci se 
demandait, inquiet, ce que cela pouvait bien 
lni présager. Į] Te sut sans tarder : la nwit sul- 
vante: en effet. le chien entra chez lui etf, 
aussitôt, une Jatte terrible. S'engagea. Muni 
dune bonne trique le chrétien réussit finale- 
mentia chasser le maudit animal, et le pour- 
suivit même jusque danssa maison (Ja maison 
dé là sorcière) où elle cherchait à se réfugier. 


Ha; toujours sous Ja forme d'un gros et vilain 
chien: elle se jeta sur notre pauvre homme et 
üisaisit fortement le pied. Assommée sous les 
coups de triques, que ri assénait sa victime; 
ele dûtpourtant lâcher prise. Mais aussitôt elle 
se cHanbea subitement en jeune fille, puis en- 
suiten vieille femme, dans laquelle on recon- 
vut exactement la sorcière qu'en soupgonnait, 
une.de nos bonnes vieilles de te Mission. 


Fe-dois ajouter. pourtant qu'à raison du peti 
scandale qu'elle venait. de causer, le Père Iut 
donna son congé, et pour la. contramdie de 
s'éloigner..se vitobligé Puser du bâton. 


Pauvre pays, pauvre peuple esclave de 
 Satan;, quand: done pourrons-nous réussir à 
- briser enfin: ses- chaines? Puisque, parait-il, 

vous avez à Seyssinet ‘un: saint Joseph ‘dont 

vas petits futurs missionnaires obtiennent 

tout. ee: qu'ils veulent; dites-leur done de 
… bien lv:prier ce cher Saint, qu'itnous soit. en 
_ aide. dans cette grande œuvre de ta conversion 

dé P'Afrique. à laquelle. nous noùs-dévouons, 

et où: se rencontrent tant et de si grosses difi- 

CüESE 20 | > nn, 
g Eas re Barrins KURTZ, 


du diceèsede Strasbourg: | 


ent'renoncé à leur ancien: métier. Et il arrive f- 


d'Haïti, venait à Lourdes demander sa 
rison. Paralvsé des bras, des Jambes, de tous 
Jes. membres. if ne pouvait ni marcher, nt 
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UN PRÊTRE D'HAITL EMPOISONNÉ 
| PAR LES SORCIERS 


SA GUÉRISON LE 5 SEPTEMBRE DERNIER 


a 


Une poule emporsonnée. — La vengeance 
d'un sorcier. 


Le 5 septembre, Tabbé Dumas, jeune prètre 
gué- 


s'habiller seul: il était complètement infirme- 


Sa sœur accompagnait, il fallait le porter ou 
le trainer dans une petite voiture. 


Sa parole était faible, lente, embarrassée, sa 
mémoire perdue, son intelligence irès afaiblie. 
Il se nourrissait à peme, IH était dans un étal 
de marasme tel qu'ilexeitait la compassion de 
tous ceux qui le voyaient. H souffrait d'un 
mal étrange, que les médecins ne pouvaient 
définir. aŠ 

Ce n'était ni Jes maladies des pays chauds. 
ni les faligues du ministère qui avaient. abattu 
ce jeune prêtre, non: c'était un mal inconnu, 
mystémeux! On disail autour de hu, qu'il 
avait Gé vichime des malifices des sorciers. 

Voici comment [abbé Dumas racontait son 
histoire : 

Après avoir élé vicaire pendant quelques 
années dans Pile d'Haïti, i} venait d'êlre chargé 
dune paroisse qu'iladninistraitseul. La popu- 
lation étail loim d'être catholique dans son 
ensembles autonr de Jui régnaient les supers- 
libions les plus grossières, et de nombreux sor- 


ciers excréatent au grand jour leurs pratiques. 


Les catholiques élaient très exposés; il était 


obligé T ètre lui-même constamment en éveil 


pour se défendre contre 
étaient tendus. 

«Je commencais à peine, nous dit-il, à me 
faire anx usages el aux mœurs du pays, lors- 
qu'un jour je vis entrer chezmoi un homme 
que: je ne € issais pas: Sa démarche 


les pièges qui Jui 


connai | 
embarrassée, son regard’ qui éviliut-de ren- 
contrer le mien. son attitude étrange, tout 
mesurprit en Jui. « Mon Pere, me dit, on 
vous poriera demain un-enfant à baptiser, et. 
je viens vous prévenir que je dois être son 


€ parrain. » | | 

«< Avant de vous répondre; lni dis-je, je me . 
« demande pourquoi vous gardez votre cha- 
« pearsur la tête en:me parlant? » I hésita un 
& moment puis, de très mauvaise grâce, 3} 


finit par se découvrir. Japercus aussitôt ses 
- Cheveux tressés à-là mode des sorciers. 

«< — Vous savez Bien: que: je ne puis vous 
admettre a aucune cérémonte.. 0. 
& — Je veux êlre le parrain decet enfant, 
repribsf, et je viendrai. quand même è 
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« — Si vous venez, je ne ferai pas le bap- 
« tême; vous m obligerez à vous infliger une 
« humiliation. publique. ». 
« Le lendemain il vint, 
« famille; aussitôt je déclarai que je ne pou- 
« vais l’admettre pour parrain et que Je ne 


« ferais pas le baptême. J} se retira plein de 


« rage en me disant : « Père Dumas, vous me 
« le paierez, je me vengerai. » 


« À quelques jours de là, ma servante le 


« rencontra sur le marché. IT vendait une 
« poule. Il avait déjà refusé de la vendre à 
« plusieurs personnes. l} accepte les premières 
« Offres que Jui fait ma domestique et Ja Jui 
« cède avec empressement. ne | 

« Le lendemain. c'était le 14% octobre 1894. 
« on me servit celte poule, j'en mangeai sans 
« rien remarquer de particulier. Le soir, je 
« faisais ouverture du mois du Rosaire ; je 
« venais de monter en chaire, lorsque tout à 


« coup je ressens un malaise inexprimable, 
«© ma parole s'embarrasse, mes yeux se voilent: 


« mes Jambes s'aflaissent sous moi; on mem- 
« porle dans mon presbytère, je suis pris de 
« vomissements, de frissons, de sueurs. 
« J éprouve tous les symptômes d'un empoi- 
« sonnement. Un petit domestique qui. me 
« servait el qui avait mangé de la poule est 


« avait ramassé les débris du repas est empoi- 
«sonnée; elle nourrissait à ce moment des 


« pels chiens qui moururent tous. Ma cuisi- 


« nière went rien, mais elle n'avait pas mangé 
« de la poule, et son attitude dans ces cireons- 
« lances n'a toujours paru des plus sus- 
« pectes. » 


Pour bien comprendre Faction de ces sor- 


ciers, nous devons rappeler en quelques mots 


Fhistoire d'Haïti. des différents peuples qui 
forment sa population; exposer les origines de 
E A E E, zir 
celte civilisation singulière, qui, par un côté, 
touche aux derniers raffinements, tandis que 
par Fautre elle se perd dans la barbarie la plus 
sauvage. | 5 


Haïti, ses marurs, sa population. — Les sorciers. 
—. Chaque année des missionnaires meurent 
victimes de ces fanatiques. | 

Saint-Domingue est divisée en deux répu- 


nl 


espagnole, Haïli autrefois colonie française. 


Plus d’un siècle d'occupation, de 1677 à 4804, 
onf fait d'Haïti une seconde France. Nous trou- 
vons là nos mœurs, notre langue, des écoles 
françaises el surtout un clergé qui se recrute 
exclusivement dans notre clergé. Ni les guerres 


de la Révolution, ni le mélange de {ous les peu- 


ples n'ont pu détruire l'empreinte profonde que 
nous avons faissée dans ce pays. Nos mission- 
naires avaient apporté sur cette terre notre 


en effet, avec la 


« aussi très malade; enfin ma chienne qui 


“religion, nes croyances ; 1ls avaient créé entre 


la colonie et la métropole des liens que rien 

n'a pu rompre. | 
Mais au prix de quels sacrifices avaïent-ils 

évangéhisé ces peuples ? | 
lls. avaient trouvé dans ce pays des nègres 


d'Afrique apportés autrefois par la traite, des 
descendants des premiers habitants qui étaient 


làa avec leurs caciques à l’époque de la con- 
quête, enfin un mélange d Espagnols, d’ An- 
glais. d'Américains, de Français, plus ou 


moins fondus entre eux par une vie et des 


intérêts communs. 

Les grands planteurs, ces princes du Nou- 
veau-Monde, avaient introduit avec toutes les 
habitudes de luxe. les vices des sociétés euro- 
péennes. 

Les noirs qui formaient la plus grande partie 
de la population avaient apporté d'Afrique les 
superstitions les plus grossières. 

Ce mélange de tous les peuples et des civili- 
salions les plus opposées, sous un climat de 
feu, quel terrain de choix pour l'éclosion de tous 
les mauvais germes ? C'était, suivant les idées 
du jour, un bouillon de culture admirablement 
préparé. Nos prètres, témoins de toutes les 
dépravations, avaient à subir les. contacts les 
plus perfides el des persécutions de tous: 
genres. i | | 
© Dans ce pays, tous les mauvais génies de 
l'enfer exercent ouvertement leurs maléfces ; 


cils ont lcurs sectateurs et leurs ministres. Les . 


sorciers que l'on désigne sous le nom de 
Papalins et qui sont de la secte des Vaudoux, 
portent un costume, natlent leurs cheveux 
d'une certaine façon, cherchent à se faire des 
adeptes, à entraîner dans leurs sectes les 
femmes, les jeunes filles el répandent partont 


autour d'eux la luxure et tous les vices. lls 
connaissent Part des poisons; plusieurs prêtres 
et même un évèque sont moris empoisonnés 


par eux. Dans wne année, six. prêtres, envoyés 


. de France, périrent ainsi, victimes de ces misé- 
rables. Parmi ces sorciers, on trouve aussi des 
. francs-maçons, animés d’une haine égale contre 


les ministres de l'Evangile, i 
Comment ces fanatiques préparent-ils leurs 


poisons ? 


L'abbé Dumas nouslindiquait dans des termes 


qui correspondent exactement au récit que le -- 


bliques : Saint-Domingue ancienne possession | docteur Bataille en fait dans son ouvrage. 


« lls mélangent, dit-il, dans leurs abomi- 


: nables laboratoires, dignes. de Canidie et de 
. Locuste, le virus des maladies contagieuses,fle 
venin des reptiles et le suc des plantes malfai- 
: santes. lls se servent des matières décomposées 
. des cadavres humains ; ils savent comment tels: 
“animaux, nourris de plantes empoisonnées, 


prennent une chair malsaine et peuvent, lors- 


qu'ils servent d'aliments à leurs victimes, leur 
causer la.:mort sans laisser aucune trace, 
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C’est ainsi, sans doute, qu'avait été préparée 


Ta. poule de Fabbé Dumas. 

llis connaissent les microbes et leurs toxines 
et préparent de vraies cultures de bacilles, qui 
peuvent donner des maladies mortelles. 

Dans les milieux, pétris d'ignorance, en 
certaines contrées arriérées, comme Haïti, il 
se fait une propagande diabolique dont le but 
est de pousser aux plus \odieux sacrilèges ; on: 
trouve à la fois des empoisonneurs et toute une 
bande de sorciers qui cherchent à détourner 
les jeunes filles et à corrompre les populations. 


La maladie. — Le retour en France. — Le 
pèlerinage à Lourdes. — Polynévrite ou 


paralysie de tous les nerfs: 


L'abbé Dumas avait été victime d’un de ces 

sorciers ; il devait succomber, comme plusieurs 
de ses confrères, sous l’action du poison le 
plus violent. Dès les premiers jours, avons- 
nous dit, il avait été pris de vomissements, de 
frissons, de fièvre ; mais bientôt Jes accidents 
de paralysie s'étaient déclarés, gagnant rapide- 
ment les jambes abord, les bras ensuite ; il 
ne pouvait faire aucun mouvement dans son 
Bt, l'amaigrissement suivait une marche très 
‘apide et ses membres-s’atrophiaient et dépé- 
rissaient à vue daul. Ses pieds étaient déviés 
comme dans le pied bot, sa sensibilité très 
affaiblie, tous les mouvements réflexes sup- 
primés. | 


L'intelligence était profondément atteinte. 11 


avait de la confusion mentale, une perte de la 
mémoire très prononcée, portant surtout sur 
les faits récents. Lorsqu'on lui posait une 
question, il oubliait cette question avant de 
pouvoir y répondre, comme il oubliait les pre- 


mers mots d’une phrase qu'il venait de com-. 


mencer. La moindre opération de la pensée 
-nécessitait un effort et un temps relativement 
considérable pour mettre son esprit en activité. 

À côté de cette obtusion de l'intelligence, il 
avait une dépression mélancolique, une tris- 
{esse qui se peignaient sur ses traits, tristesse 
parfaitement légitime dans cet état d’infirmité 
qui paraissait sans remède. 
= L'aspect de ce pauvre abbé était misérable, 
Ja vie végétative subsistait seule en lui ; ses 
veux étaient fixes, hagards, ses traits tirés, 
amaigris, sa parole embarrassée, son esprit 


voilé ; tout révélail une caducité qui n'était 


pas en rapport avec son âge. Au mois de 
février, cinq mois après le début de l’accident, 


on essaya de l’asseoir sur son lit, mais il était. 


toujours incapable de se soutenir sur ses 
jambes. Enfin, au mois de mai, voyant qu'il 
était absolument perdu pour le ministère, il 
fut décidé qu’on le ferait partir pour la France 
et que le vicaire général du Cap Haïtien lac- 


: gompagnerait pendant le voyage. Les méde- 
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cins qui l'avaient soigné Jui ont délivré le 


certificat suivant : 


« Nous soussignés, Dellundi Ulpiano, doc- 


teur de la faculté de médecine de Barcelone, et 


Hamon Achillé, docteur de la faculté de mé- 
decine de Paris, médecins au Cap Haïtien. 
« Certifions avoir donné nos soins à M. l'abbé 


Léon Dumas, prêtre du diocèse du Cap Haïtien, 


depuis le 6 octobre 1894 jusqu'au 10 avril 1895, 


(époque où le malade partit pour la France) 


pour une polynévrite à début fébrile devenue 
chronique et caractérisée principalement par 
les symptômes suivants, prédominants aux 
membres inférieurs : | 

« Douleurs de caractère varié, au milieu des 
masses musculaires et sur le trajet des nerfs, 
spontanées et provoquées par la pression, même 
légère, ou par ja flexion des segments du 
membre ; en 

« Paralysie flaccide presque complète et 
atrophie musculaire (pied bot paralytique dou- 
ble). Peau luisante, violacée surtout quand les 
jambes restent pendantes ; | 

« Perte de la mémoire, trouble dans la con- 
ception des idées. 

« Fait en honneur et conscience et délivré 
au Cap Haïien, le seize octobre mil huit cent 
quatre-vingt-quinze. » | 

D' Dezzuxni, D' Hauox. 


En France, le docteur Chavanis, de Saint- 
Etienne, a vainement employé tous les traite- 
ments usités en pareil cas : électricité, fric- 
tions, ete. 


Lorsque l'abbé Dumas vint à Lourdes, Te 
Lo 


5 septembre dernier, il était dans les- tristes 
conditions que nous venons de décrire. M ne 


marchait pas, et son intelligence était toujours 
très affaiblie. 


Le 5 septembre, il se rendit à la Grotte, 


dans sa petite voiture, et de là aux piscines. 
Au premier bain, il se sentit un peu mieux et 


put faire quelques pas. À deux heures de- 


l'après-midi, il prenait son second bain, et 


aussitôt il se redressait, marchait facilement, 
se rendait une seconde fois à la Grotte et ve- 


nait aussitôt après au bureau des constatations. 
C’est là qu'il nous fit le récit que nous venons 
de résumer. Sa guérison se complétait sous 
| nos yeux; ses pieds, depuis si longtemps con- 
. damnés à l’immobilité, étaient sensibles au 
-moindre contact. H s'appuyait sur sa canne, sa 
“démarche était hésitante. 


Suivant l’expression de M. Pouvillon, il 
avait encore ces gestes désappris des « fou- 
droyés de la grâce. Il marchait, il se hâtait - 
avec des attitudes gauches ; sa figure, mélange 
d'ombre et de lumière, était radieuse sous les 


_stigmates de la maladie encore visibles, comme 
‘les bandelettes funéraires autour de Lazare 
ressuscité. » À | | 


-ehant bien. Plus que personne, je suis à même 
d'apprécier la grâce merveilleuse qu'il a reçue 


“irait ce pauvre prêtre. 


Son intelligence, sa mémoire revenaient par 


éclaircies graduelles, intermittentes. On aurait 
dit un nuage qui se déchirait lentement de- 
-yant lui. Nous assistions à ce réveil; c'était un 


moment palpitant d'émotion. Les yeux du prê- 
tre étaient humides et reflétaient une Joie sans 
mélange. Sa pensée, se dégageant des der- 
nières entraves qui la tenaient enchaînée, le 
transportait sans doute sur cette terre où il 
avait failli mourir martyr, où le rappelaient 


déjà toutes les ardeurs. de son cœur d'apôtre. 


Le lendemain, Fabbé Dumas disait la messe 
pour la première fois depuis le 1% octobre 
4894, c'est-à-dire depuis onze mois. I} restait 
debout sans fatigue et faisait des courses assez 
longues. Quelques jours après son départ de 
Lourdes, il fut pris d’une dyssenterie qui Vaf- 
faiblit beaucoup. et retarda sa convalescence. 
Il nous écrivait cependant le 23 novembre : 
« Ma guérison est complète, je dois aller voir 
mon médecin qui m'a donné rendez-vous dans 
son cabinet pour mesurer mes forces. Je célèbre 
Ja sainte messe tous les jours, sans fatigue 
aucune. Le docteur de Saint-Etienne a été très 


surpris de me voir marcher. J m'a dit que 


j'étais bien guéri. » Le 29 décembre, i] nous 
écrivait encore : « Je me sens absolument 
bien. J'espère retourner à Haïti, sans pouvoir 
encore fixer l'époque de mon départ. Je n'ai 
pas cessé de dire la messe chaque jour. » 


Enfin M. Ribault, protonotaire apostolique, | 


vicaire général du Cap Haïtien, nous écrivait, 
de 9 novembre dernier : 


« Monsieur le docteur, 


« Ayant vu M. Fabbé Dumas, de. Saint- 
Etienne, étendu pendant six mois sur un lit 
à l’Evêché du Cap Haïlien, et Payant amené 
en France dans limpossibilité de se servir de 
ses jambes, je lai revu à Saint-Etienne avant 
son pèlerinage à Lourdes, et toujours dans le 
même état. Jai cù la consolation de le revoir à 
son retour, délivré de’ cette maladie et mar- 


à Lourdes. Jen ai fait part à Monseigneur 
TEvêque du Cap Haïtien qui m'envoie un cer- 
tificat signé des deux médecins qui l'ont soi- 
gné pendant six mois. Je vous adresse ce cer- 


tificat, pensant qu'il pour ‘a vous être. utile. 


Ces deux médecins étaient portés à croire 
comme moi que la maladie était due à un eni- 
poisonnement, causé par un membre de lin- 
fâme et diabolique secte des Vaudoux, ce qui 
«m'avait fait espérer que la Sainte Vierge gué- 


«EE. Rimaur, 


« protonolaire apostolique, vicaire du Cap Haïtien, » 


(Le certificat médical envoyé par Mgr l’Evêque d'Haïti est: 


æelui que nous avons reproduit plùs haut.) 
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. écoutait en proie à 


SCIENTIFIQUE | 


préter celte guérison. 


Pendant que Fabbé Dumas nous faisait le 
récit de ses longues souffrances, un homme 


D: 


Venait-il à Lourdes comme abbé Pierre 
Froment, de Zola, chercher la solution de ses 
incertitudes? Quoi qu’il en soit, à la vue de. ce 
prêtre qui renaissait devant lui, en entendant 
le récit de ses épreuves, ses larmes coulaient 
en abondance. Plus heureux que Fabbé de con- 


-vention et de roman, il allait s’agenouiller-aux 


pieds d’un prêtre et faisait l’aveu complet de 
ses égarements. Il renaissait à la vie surnatu- 


relle et proclamait bien haut Jes miséricordes 


infinies de Dieu dont il avait été le témoin et 
l’objet. | | 


Que sont les guérisons de nos infirmités 
physiques à côté de ces guérisons des âmes, 
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la plus vive émotion. II. 
s'attachait aux pas de ce jeune prêtre, ne se 
_lassaït pas de le voir, de l'interroger. Favorisé 

Jui aussi de grâces exceptionnelles, il avait tra- 
versé des moments de doute ou de défaillance. 


‘Une conversion. — Comment on- peut inier- 


. . L A h g - p 
mystérieux. effets de la gràce, dans- lesquelles: ` 


ni la main de l’homme, ni les forces de Ja na- 
ture ne peuvent intervenir ? 

Les guérisons que nous constatons en si 
grand nombre à Lourdes doivent correspondre 
sans doute à un nombre plus oa 
encore de conversions, et souvent nous, saisis- 


sons les relations directes qui unissent ces 


grandes transformations physiques et morales. 
IL y à plus qu'une coïncidence dans ces rap- 
prochements, il y a les traces bien visibles 
d’une action providentielle. | 

Lorsque Fabbé Dumas vint à Lourdes au 
mois de septembre, il était malade depuis un 
an ; sous l’action d’un poison dont on ne con- 


le cerveau, avait étendu comme un voile sur 


| toutes ses facultés. 


Cependant il pouvait guérir par les seules 
forces de la nature, mais d’une facon lente et 
certainement incomplète. Une amélioration 
pouvait se faire, graduelle,. insensible, sans 


Jamais effacer pourtant les derniers vestiges 
du mal. Le choc avait été trop profond pour 
que toutes les fonctions pussent reprendre leur 


jeu dans leur intégrité première. | | 
L'abbé ressentit dans la piscine une amélio- 


naissait pas la nature, 1] avait été paralysé de 
tous ses membres, et, cette paralysie atteignant 


ration subite, instantanée. Depuis un an il ne <. 
disait pas la messe, il ne pouvait faire un pas. 
. Immédiatement il a pu marcher et, le lende- 
main malin, il disait sa messe..C'est un pre- 
mier résultat qui reste bièn acquis. IE a ététrop => -7 
instantané pour qu’il puisse recevoir une expl- 077i) 
-cation physiologique. Un paralytique, dans ces o.o% 
conditions, ne saute pas. de son ht pour aller 
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se promener. Les. autres. troubles se sont dissi- 
pés plus lentement. E 

Ce pauvre abbé semblait sortir comme d’un 
long: sommeil; ses: facultés se réveillaïent peu 
à peu et ses. forces revenaient par degrés. Sa 
convalescence. entravée pendant quelques jours. 
par une maladie accidentelle. a repris son: cours 
et ne s'est pas démentie depuis cette époque. I 
ya certamement un: point dans cette guérison 

qui n'appartient pas à l'évolution naturelle des 
_paralysies par empoisonnement, c'est sx dipari- 
tion brusque. Tout le reste peut s'expliquer ou 
sobserver couramment. Cependant, comme il 
y à une relation directe entre tous ces phéno- 
mères, nous pouvons dire que la modification 
profonde ressentie à Lourdes a été Je point de 
départ, Ja cause réelle de Famélioration qui 
sest continuée par degrés. 

Voilà comment en peut interpréter cette 
guérison. Elle ne s'impose pas avec cette évi- 
dence que nous rencontrons quelquefois dans 
les grands faits de Lourdes. Elle doit être étu- 
diée par des hommes spéciaux. 11 s'agit d'une 
maladie très rare que nous n’observons guère. 
Elle demande à être nuancée dans ses détails 
et réclame un calcul de probabilités qui nous 
conduit à la certitude. 

L'abbé Dumas demandait sa guérison depuis 
un an dans toutes ses prières. I avait à peine 
trente ans, il aurait pu pendant longtemps en- 
core Continuer son apostolat. 1] voyait à regret 
sa Carrière brisée. Jusqu'à ce jour, ses prières 
n'avaient pas été exaucées. JL fallait attendre 
Pheure et le Ben marqués par la Providence. 
C'était à Lourdes qu'il devait guérir. Sa guéri- 
son se produisait sous les yeux de- mille té- 
moins, etil voyail se relever devant lui un de 
ses frères que le souffle du doute avait eflleuré. 
que le contact du monde avait détourné de sa 
voie. | 


Conrersions el quérisons. — Les clameurs de 
Pumpiélé. — Les pèlerinages. actions de 
graces. 


Dans notre dernier article, c'était Diana 
Vaughan et Louise l'ansette, l'ex-luciférienne 
et l'Enfant de Marie, dont les prières montaient 


ensemble aux pieds de la Vierge Immaculée. - 


Une guérison el une conversion 


| | éclatante 
venaient les récompenser toutes deux. 


` . | . “i x A ə. 
de marine qui, sur le point d’expirer à l'hôpital 


d'Haïphon, tournait sa pensée vers Lourdes et 
Suérissait eontre toute attente. Les journaux de 
la colonie et de nos ports de mer ont reproduit 


de nos pauvres soldats, mourant loin de leur 
pays, de leur foyer, se tourne avec plus de con- 
fiance vers la Grotte de Lourdes. | Le À 

Nous avons raconté la’ guérison de Marie 


dans 


frères.» 


Gergen: qui avait fait une impression si pro~- 


fonde sur les populations d'Alsace-Lorraine. 
: Marie Gærgen revenait cette année avec cinq 
_de ses compagnes, qui entraient, avec elle, le 
même jour, comme postulantes, chez les reli- 
. gjeuses: de FImmaculée Conception. 


Ces: coincidences. sont de.tous les jours, de 
tous les: instants... | | 
L'influence que les guérisons exercent dans 


. ume zone étendue, ne peut être exactement déf- 
nie. Les pèlerins semblent respirer à Lourdes 


une atmosphère surnaturelie dont ils ressentent, 
mème à leur insu, les salutaires effets. 

Mais Fa contradiction s'élève autour de nous. 
et les clameurs. de l’impiété se mêlent aux 
chants de la reconnaissance. Un curé de la 
Franche-Comté nous disait : « Depuis la gué- 


orison si remarquable que nous avons eue, H 


y à quelques années, deux camps bien distincts 
se sont formés dans ma paroisse. Dans Fun 
on. aime davantage Notre-Dame de Lourdes ; on 
Finvoque sans cesse ; j'ai observé des retours 
nombreux, une ferveur plus grande; dans 
l'autre, la haine est plus vive contre les pèle- 
rinages ct quand je parle de Lourdes en chaire, 
une partie de Pauditoire quitte l'église. » | 

La haine rend témoignage comme l'amour. 
C'est ce qui nous explique le déchainement 
qui s'est toujours fait autour de nous. On 
s'incline ow on s'irrite, iF n'y a pas place pour 


- Findifférent. 


Voilà pourquoi, dans nn roman sur Rome. 
nous trouvons les derniers échos de la haine 
que le souvenir de Lourdes réveille encore 
l'esprit de l'auteur. H nous montre son 


abbé Fierre Froment, «blessé de son voyage 


à Lourdes de cette superslilion si grossière. 


symptôme exécrable d’une époque de trop de 
souffrance... spectacle effroyable qui ferait 
douter de Dieu... » Et de quel Dieu? Dn sien, 
sans doute, du Dieu de l'égoiïsme, de la Juxure: 
ct de lPargent. II voudrait: dit-il « que les. 
malades, au lieu daller chercher si loin un. 
soulagement illusoire, fussent soignés chez 
eux, dans leurs maisons, au milieu de leurs 


Dans leur maison ! il ignore que la plupart 


de ces malheureux n’ont ni foyer, ni famille- 
: Nous les. prenons souvent dans les hôpitaux, 
dans des réduits où ils sont abandonnés. lle 
. trouvent à Lourdes, avec l'espérance, cette sœur. 
-Hya quelques moiïs,c'était un jeunechirurgien | sublime da la charité, tous les secours dont ils 
: ont besoin. Si nous ne servions à ces déshérités ` 

: que les paroles décevantes et creuses des ro- 
: manciers, il y a longtemps que les voies qui 


de | . conduisent à la. Grotte seraient abandonnées. 
la relation de ce fait remarquable, et. la pensée | 


Même au point purement humain, l'illusion 


. serait permise. Car personne n’a le droit d'ar- 


racher de notre cœur, de notre âme, Ja foi qui 


console, l'espérance qui fait vivre. Drumont a 
t raison de stigmatiser dans un de ses derniers 
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articles « ces hommes qui gorgés de: tout, ont 
été assez infàmes pour enlever aux déshé- 
rités la religion qui les aidait à porter le poids 
de existence. » Mais nous ne sommes pas en 
présence d'un monde d'illusions et de chimères, 
mais en présence de consolations. réelles. les 
seules vraies, de. guérisons bien prouvées dans 
Jes cas les plus désespérés. 

Demandez à ces milliers de malades qui sont 

venus couverts de plaies, paralytiques et poltri- 
naires, cancéreux ou aveugles et qui sont 
partis complètement QUÉTIS, ‘quel souvenir Hs 
ont conservé de leur pèlerinage ? 


À ce nom de Lourdes une émotion indéfinis- 
sable les saisit. tout vibre en eux: ils nous 
disent gue les heures de leur pèlerinage sont 
les plus douces de leur vie. et que leur plus vif 
désir est de reprendre ce chemin semé pour eux 


de tant de consolalions. Pour comprendre Pin- 


tensité de fous ces sentiments. il faut recevoir 
es confidences qui nous sont faites chaque 
jour par nos anciens malades, il faut ponvorr 
les suivre dans ces pèlerinages d'actions de 


eràces qu'ils font pendant plusieurs années el 


quelque lois loule lenv vie. 


Joachime Dehant. Ja célèbre miraculée de 
Belgique. est à son 40° pèlerinage, elle en fait 
deux par an depuis vingt ans. Pascal Poirier. 
l'ancien paralÿtique, se fait tous les ans. pen- 
dant quelques mois, infirmier, garde-malaxde. 
il passe les nuils alin de ramasser quelques 
économies pour payer son voyage. Marie ke- 
branchu, Ja poitrinmaire que Lola voulait faire 
mourir, solicile une place au milien des ma- 
fades afin de pouvoir les soigner pendant le 
voyage. Sœur Julienne vient chaque année, 
délégnée par de nombrenx poilrinaires qui ne 
peuvent plus qüitter leur lit et la supplient de 
venir prier pour eux. 


` Parmi tous ces membres de PHospitalité. 
hommes ou. Temmes.. qui se dévouent dans les 
hôpitaux, aux piscines, que de noms. 


lecteurs! Que de dévouements, que de sacri- 
fices ignorés! IE faut des prodiges de combi- 
naisons souvent d'économie, pour concilier 


toutes les obligations de la vie, avec ces. dépla- 


cements qui se répètent à date fixe, et qui cor- 
respondent aux aspiri ations les .plus vives de 
ces privilégiés de la gràce.. 


“Lorsque Fabbé Dumas sera revenu dans son 
] 


île, que de fois sa pensée se retournera vers la 
Grotte? JI va retrouver tous les souvenirs de 
cette voie douloureuse qu'il a parcourue. pen- 
dant de longs mois : cette paralysie qui ne lui 
permettait de faire. aucun: mouvement, cette 
intelligence voilée qui ne percevait: que quel- | 
ques leurs ; ; à trente ans, son. apostolat Brus- 
quement interrompu; pour tout avenir, une 


déchéance sans remède. une vieillesse anti-. | 


nous. 
pourrions citer qui sont bien connus de nos 


es run ts me 


visent 


de mn amet 


te de 


SX VOIX. 
por te quel rite, et même-si l'Atelier 


cipée, la mort ow des infin mités plus cruelles 


-que a mort même. 


Tout cela s'est dissipé comme un mauvais 


rêve. Ah! que sa reconnaissance sera vive! 


S'il ne peut se mêler à nos pèlerinages, i} aj- 
mera. Lourdes plus que Fexilé n'aime sa patrie, 
il F aimera comme Faiment les Canadiens qui 


joignent. à leur amour si vif pour la France. 


un amour plus exquis. plus tendre pour Notre- 
Dame de Lourdes! 


(Annales de N.-D. de: Lourdes). 


D" Boissarie. 


UN VÉNÉRABLE QUi ABOIE 


Fous nos: lecteurs savent combien a été dis- 
cuté le fait de lapparition du démon: dans. wne 
Loge française, apparition constatée par Te 
R. P. Jeandel. supérieur général des Domini 
cains, el qi prit subite fin, lorsque Je saint 
religieux. qu'un subterfuge Pun franc-macon 
douteur avait amené là, fit tout à. coup un 
grand signe de croix sur l'assistance. Pendant 
longtemps, plusieurs soutinrent que c'était là 
un racontar, sans solide base. trop légèrement 
publié par divers journaux. Mais, dans des eir- 
constances assez récentes. le De Imbert Gou- 
beyre, de Clermont-Ferrand, a produit de 
valables preuves, établissant que le R. P. avait 
Jui- -même narré son aventure à divers, et T Unt- 
vers, Si Jai bonne mémoire, ouvrit à ce sujel: 
comme une enquète, à laquelle M. Fabbé de 
Bazelaire, chanoie d'un diocèse de TEst, 
apporta un: témoignage décisif’. 

En vérité, le fait ni-même n'avait rien de 
surprenant. Le démon se manifeste assez fré- 
quemment dans les ateliers nraconniques de 
France, aussi bien que dans cenx d'autres pays. 
Lorsqu'il n'appar ait pas visible. iF fait entendre 
Dans les Conseïfs dur 30° degré, à mim- 
apparent 
à Fobédience du. Grand Orient de France, gu? 


-se dit athée, Ye démon, se montre: d'une: erande 


familiarité avec ses adeptes. SOUS UNE on me OÙ: 


sons une-autre. Fa plus fréquente-est celle d'un: 
: Fr. ex 
- nant en visiteur: 
. Ja voûte 


. haut gradé de: nationalité étrangère, ve- 
EE 

On Ini rend les honneurs de 

d'acier, croyant avoir affaire à ur 
ril. en:a toutes les apparences. IF 

homme; car. il. toutes I l} 
prend: place à l'Orient, auprès du président de: 

l'Atelier; il demande la parole; 1) harangue 
l'assemblée : ili excited la gnerre: contre Adonaï 

S 

et son E olise : il donne des. conseils; il indique: 
la: tactiqme: à suivre; il explique: quelles sont 
st le: plus urgent de faire voter. 
: les lois qu'il ést E pl; gent. de fi ofer 

` paw les représentants députés. et sénateurs: 


|; Après: cela; brusquement, une éclatante lumière: 
p enxeloppe ; um éclat. de f oudre se fait entendre- 
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au loin; l'assistance constate que l’éminent 
Orateur qu'elle vient d'applaudir n’est plus là. 
Tous savent alors que c'est le véritable chef 
suprême de l'Ordre, ou l’un de ses esprits, 
qu'ils ont vu et entendu. nn 
Ce qui était extraordinaire dans le cas du 
R. P. Jeandel, ce n'était donc pas la présence 
du démon au sein d’une réunion. maçonnique ; 
c'était la présence même du saint religieux. Je 
l'avoue, je suis au nombre de ceux qui dou- 


tèrent: il me paraissait étonnant, tout à fait 


étonnant vraiment, qu’un Frère de la parfaite 
initiation se fût risqué à introduire en une telle 
assemblée un prêtre déterminé à montrer la 
puissance du signe de la croix. Aujourd'hui, 
ayant la foi au seul vrai Dieu, je comprends 
pourquoi le R. P. Jeandel se montra si avare 
de confidences, après ce fait si grave, dont tous 
les témoins macons ont dû être, bouleversés les 
uns,irrilés les autres :51 est de touteévidence que 
le secret s'imposait au saint religieux, sous 
peine de compromettre l'existence du Fr.-. qui 
lui avait servi d’introducteur : si celui-ci avait 
été découvert, il est certain qu'il aurait été 
assassiné. | 

Or, voici un fait qui est, à peu près, du même 
ordre, ct qui m'est certifié par le R. P. Fran- 
CISCaIN, MON correspordant. 

Ceci s'est passé, il ya neuf ans, dans une 
grande ville du sud-ouest de France, en une 
Loge où l’on ne manque pas de sincérité, s’il 
faut en juger par de certaines apparences. Le 
Vénérable, qui était chevalier Kadosch, avait 
parfois des allures de forcené, en dirigeant les 
travaux de l'Atelier; au dehors, il était, au 
contraire, homme doux, placide, d'une douceur 
et d’une placidité bien en harmonie avec les 
paisibles fonctions qu'il tenait de J'adminis- 
tration municipale. 

Un Fr., n'ayant pas encore effacé entiè- 
rement de son cœur les pieux souvenirs de son 
enfance, était effrayé de ces sortes d'accès de 
rage qui prenaient son Vénérable, lorsqu'il pré- 
sidait la tenue. Les discours qu'il entendait 
l’épouvantaient quelque peu par leur impiété, 
qu'il jugeait trop violente. Cependant, il n'osait 
pas se retirer de la secte, mais il était tour- 
menté en lui-même, sa conscience lui faisait 
entendre qu’il s'était fourvoyé dans une société 


diabolique. 


Sans en rien dire à personne, il rorma, un 


jour, un projet dont il avait eu l'inspiration 


spontanée, au retour d’une séance où le Véné- 
rable avait été plus violent que jamais. Il se 
glissa d’abord dans une église de la ville, le 
soir, et puisa dans le bénitier un peu d’eau bé- 
nite, qu'il garda précieusement en une petite 
fiole; puis, rentré chez lui, il en aspergea son 
cordon et son tablier de Maître, en disant : 
« Mon Dieu, protégez-moi et épargnez-moi, si 


votre colère doit foudroyer quelque jour la 
Loge dont Je fais partie. » | 
. I retourna à la Loge, encore deux fois. 

La première fois, Jl réalisa son secret projet. 
Au moment où le Vénérable pérorait avec sa 
rage accoutumée, en exhortant un F.:. qu'on 
venait d'initier au 3° degré, le franc-maçon 
pénitent, sans être vu de ses voisins, fit avec sa 
main, sous l'habit, un signe de croix sur son 
cœur. no | 

J y eut un véritable coup de théâtre. Au 
lieu de paroles humaines, le Vénérable se mit 
à pousser des aboiements furieux; on aurait 
dit un chien hurlant de douleur. L'assemblée 
était stupéfaite. La séance se termina dans une 
très grande confusion. Quelques-uns, en sor- 
tant, se demandaient si leur président n'était 
pas devenu fou.. . 

À la réunion suivante, le F.-., avec une 
émotion facile à comprendre, renouvela l'expé- 
rience, et le Vénérable aboya de nouveau; il 
lui était impossible de dire un mot. Son cou se 
gonflait; i] tendait les bras en avant; ses yeux, 
injectés de sang, semblaient sortir de leur 
orbite; sa gorge n'émettait plus que des hur- 
Jements sinistres. Le premier surveillant fit 
prometlre à tous les assistants que le secret 
serait gardé sur cet incident, dont tous étaient 
remués jusqu'au fond des entrailles. On emmena 
le Vénérable, qui, à la fin, semblait anéanti, 
et on voulut le faire soigner, mais Je médecin 
le déclara bien portant. 

Quant au F.. pénitent, il donna sa démis- 
sion sous le premier prétexte venu. Peu de 
temps après, ayant rencontré chez un de ses 
parents uú Père Franciscain qui venait d'Es- 
pagne et se rendait à Paris, J] fui raconta 
l'aventure ; le bon Père acheva sa conversion. 
Aujourd'hui, cet ex-franc-maçon est redevenu 
excellent chrétien. 

Le digne religieux qui m'a envoyé ce récit 
pense que le Vénérable dont il s’agit était pos- 
sédé. Je partage tout à fait son avis. 


Diana Vaughan. 
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Singulier cas d’un enfant 
: Monsieur, 

Il y a plus d'un an, une pauvre femme vint 
me montrer la lettre d'une mère de famille 
qui lui racontait un grand chagrin : son petit 
garcon était tombé dans un état auquel on ne 
pouvait rien comprendre; il ne voulait plus 
ni aller à l’école, ni entrer à l’église ; souvent 
il refusait de manger : depuis trois mois il ne 


prenait presque plus rien. IL avait des crises. 


très singulières pendant lesquelles il grimpait 
aux murs; plusieurs fois il avait tenté de se 
jeter dans un puits, il semblait poursuivi de 
l'idée de se détruire. 

La femme qui me confia ces détails me 
demanda de prier avec elle ; je lui donnai un 
scapulaire de Ta Sainte Face, Jy mis un peu 
de huile miraculeuse et je placai à l'intérieur 
une médaille de Saint Benoît. On recommanda 
à Ja mère de demander simplement à l'enfant 
S'il voulait meltre ce scapulaire qu'on Jui en- 
voyait de Paris; il accepta. A peine sa mère 
le lui avait-elle passé qu'il devint immobile 
comme sil subissail une action intérieure, 
puis regardant doucement, il dit : maman, tout 
est fini, je n'ai plus rien, je veux bien aller à 
l’église, J'irai aussi à l’école, et puis je man- 
gerai avec vous... mais je n'irai plus jamais 
chez Jes méchants, ce sont eux qui ont fait 
tout le mal avec une petite fille de huit ans ». 

(L'enfant désignait ainsi des franes-macons 
qui l'avaient altiré à l'insu de ses parents). 

La lettre, écrite au moment même, m'avait 
frappée, J'en fis part à Tours en demandant 
des actions de grâce : cette délivrance fut 
publiée dans les Annales de la Sainte Face 


* 
x% 


Une famille Spirite en Russie 


Les pages, où sont dévoilées les abomina- 
tions des antres. lucifériens, ont fait beaucoup 
de bien à mon âme, car elles m'ontrendu ma 
foi et mon amour pour le bon Dieu (qui n’est 
pas le Dieu Bon) plus grands et plus forts 
que jamais! Je l'ai remercié ardemment, le 
Dieu miséricordieux, de m'avoir préservée des 
pièges que me lendaiént des gens qui étaient, 
c'est évident. 
lucifériens. 


sasan 


(4) Nous donnons ces faits, tels qu’ils nous sont transmis 
par nos abonnés et correspondants, conservant à leur rédac- 
tion, le caractère ‘de simplicité dont. quelques uns sont 
empreints et qui parle:en faveur de la bonne foi et -de la 
sincérité des narrateürs. (Note de. la Rédaction.) 


pour moi maintenant, de vrais 


_Inaçonnes, pir 


H y a de cela un certain nombre d'années, 


J'étais Jeune, pas encore mariée, et seule au 
cœur de la Russie ! | 


Ayant perdu mes parents, en possession 


d'un petit capital, avec une imagination ar- 
„dente ef un cœur tout débordant d'illusions 


J'étais partie pour entrer dans une famille 
comme institutrice. C'était bien une famille 
russe, mais des Russes n'ayant presque jamais 
habité que l'Italie, Naples surtout. Le mari, 
joueur effréné, débauché sur le retour, m'ins- 
pirait une vraie répulsion ; la femme, jeune et 
belle, voulut faire de moi sa confidente et son 


. amie. Pour la petite fille qui m'était confiée, je 


DEVAIS ne JAMAIS lui parler de Dieu! Je crus 
cependant devoir ne pas tenir compte de cette: 
défense, et plus d’une fois, dans mes prome- 
nades avec cette pauvre innocente de 8 ans. 


' j entrepris de Jui faire apercevoir le Souverain 


Créateur ! | | 

La jeune femme ne tarda pas à me confier 
qu'elle était spirite; qu'elle évoquait les âmes 
de enfants qu'elle avait perdus et qu'ils mi 
apparaissaient. 

Je vis des photographies ; j'entendis des 
discours étonnants... Enfin j'appris qu'il y 
avait des séances Îles soirs, les lustres allumés. 
un autel dressé, un registre avec une plume: 
posés sur [autel et que la plume marchait 
toute seule... On faisait des évocations et des. 
invocations... à qui ?? On ne me le dit pas, 
mais il est évident pour moi, d'après ce que 


j'ai lu dans votre ouvrage, que c'était à Satan.. 


J'étais bel et bien avec des lucifériens, car si 


le maître de la maison ne se trouvait pas aux 
séances, élant toujours au cercle ou ailleurs, 


il y venait des hommes, mais point de femmes ! 


Aux instances qui me furent faites par la 


jeune femme d'assister à ces séances, je ne: 
voulus jamais céder, je pensais aux défenses: 
de l'Eglise qui avait condamné les manifesta- 
tions spirites. La curiosité, qui cst cependant 
si grande chez toute femme,ne l'emporta pas. 
Je savais alors fort peu de chose de la franc- 
maçonnerie ; je n’eus donc pas même la pensée 
que je pouvais vivre chez des francs-maçons ; 


toutes les jongleries ! Enfin je tins bon et, à 
deux pas du salon où avait lieu 
jamais je n’y parus... Pae 
Il est clair que Dieu me protégea alors d'une 


manière singulière et. que ma sainte mère qui. 


était sans doute au ciel priait pour son enfant !. 
La médaillé de la Sainte Vierge fut aussi mon: 


n'étais qu’une faible femme, exposée à mille 
tentations, dans un pareil milieu. 


mêmes. 


AT 


je m'imaginais que quelque compère opérait- 


les séances, 


égide, Jen suis sûre; car de moi-même je. 


_ Sans le secours divin qui me soutint, peut-- 
être à l'heure actuelle serais-je une de ces. . 
es dans le mal que les hommes. . 
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Jours à ma HU prier pour mou mari el 


grand bruit comme si Ta chapelle s'écroulait ; 


ce qui se passait, pensant que c élait peut-être 
- le fermier qui longeait la chapelle, se rendant 
aux champs avec de lourds attelages, mais, de 
quelque côté que je regarde, 
D entends rien, tout était calme au dehors , Je 


et, tous ies jours, du côté où se troùvait le 
portrait de ma fille, je constatais qu'il y avait 


“place, des chandeliers de. travers, etc. Une 


. la éampagne pour me rendre à ** , chef-lieu de 
mon département. Au mois de mai je reviens, 
et mon premier soin est d'aller’ prier à mia | 
chapelle, où je ne-vois rien d’anormal. J'en- 
voie ma vieille servante porter un bouquet de 

fleurs devant le portrait de ma fille, mais à 
-peine lavait-elle posé à terre qu elle entend 


YTA 
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+ 
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Chapelle hantée 
Voici des faits quise sont passés à la fin de 
Pannée 1875 dans unce chapelle particulière, et 


dont yai été le témoin, ainsi que ma vieille 
servante, à mon service depuis cinquante ans, 


et digne de foi. 


Une. de mes filles étant venue à décéder à 
l'âge de 21 ans, religieuse au couvent de la 
Visitation de ** „et dans un état extraor dinair e 
de sainteté pour son âge. avait défendu qu "on 


_transportät son corps dans ma chapelle où se 


trouve déjà imhumé mon mari, que l'on n'ho- 
mémoire sous aucune forme el 
d'aueune manière, et qu'on n'y mil aucun 
objet lui ayant appartenu où ayant été dans son 
couvent. Ne tenant point compte de ses recom- 
mandations que Je ne considérais pas comme 
sérieuses, j'avais mis dans le chœur de ma 
chapelle, à droite du maitre-autel. un grand 
tableau renfermant la photographie de ma fille, 
morte, reposant, dans sa bière, à son couvent: 

et en dé ‘posant des fleurs sur la tombe de mon 
mari qui se trouvait au côté gauche de cel 
autel. je me plhusais à en placer également 
devant fe portrait de ma He. one le cha- 
grin que éprouvé. de la perte de cette 
chèr e enfant était bien grand, j'allais tous les 


pour elle, el jentendais toujours des petits 
bruits du côté du tableau; 
voyais comme des petites vapeurs qui sau{il- 
laient dans Fair. Une autre fois, j entendais un. 


je sors immédiatement, ne pour voir 


je ne vois ni 


rentre Chez moi sous l'impression de celte 
peur ; je retournais cependant à ma chapelle, 


des pots de fleurs renversés où changés de 


autre fois c'est une boule de verre, suspendue 
au plafond par une chaînette de cuivre, que je 
trouve à terre brisée en mille morceaux et là 
chaînette intacte. Enfin, F To venu, je quitte 


un grand bruit derrière- elle ; elle se retourne, 


et, sur un pétit autel consacré à la Vierge de . 
Lourdes, SE la voit suspendue eù équilibre | 


cut beaucoup de peine 


d'autres fois, je- 


sur le bord d'un. chandelier, tout ce gui S'y 
trouvait est renversé, vases de fleurs, menus 
objets, etc. Elle arrive effrayée de ce qu'elle- 
vient de voir et me raconte tout ce queje viens 


de vous transcrire. Je me rends immédiate-. 


ment à la chapelle, et je constate que: tout ce 
que m'a dit ma servante n’est que Fexacte vé- 


_rité. De plus, un grand tableau à l'huile repré- 
sentant la Samar lane. et faisant 4 mètre de 


long sur 60 centimètres de largeur, que j'avais 
acheté au. couvent de ma fille, et que javais 
placé dans ma chapelle en pendant, se trouvait 
suspendu par un de ses coins au plafond, et un 
journalier que J'avais chez moi en ce moment. 
à le retirer. 

Je parlai de tous ces faits au curé de ma 
commune, ainsi qu'à celui de ma paroisse 
de * qui en fit part à son Evêque, lequel dit 


qu'il fallait retirer de la chapelle tous Les objets 


représentant la défunte, lui ayant appartenu. 
amsi que le tableau e de son couvent. 
qu'il fallait également cesser. toutes choses 
ayant pour but de la gloriber, et de le préve- 
nir si cela se renouvelait. 

Toutes ces recommandations ayant élé exé- 
cutées, 11 n'est plus rien survemu d'anormal 
depuis plus de 19 ans. 


+ 


Un Franc-Maçon sorcier 
Monsieur le Docteur Bataille, 


Depuis le commencement de votre ouvrage, 


je lis avec attention vos révélations sur | occul- 


tisme; cela m'intéresse d'autant plus que j'ai 
failli un moment tomber, sans le savoir, dans 
le satanisme le plus complet. Si vous le per- 
meltez, je vais vous raconler dans quelles cir- 
constances. 

J'avais quelques années de mariage, et y étais 
père d’un enfant d’un an, lorsque ce dernier 
lomba malade. Je fis ap peler le docteur, qui le 
traita; mais, loin de voir de l'amélioration, le 
mal empirail de plus en plus, si bien qu'un an 
se passa sans que le malade goûütàt à nn seul 


aliment, etje me demandais comment il pouvait 
vivre dans cette situation; il était d’une maj- 


greur extrême et prêt à rendre à chaque instant 
le dernier soupir. Le docteur venait tous les 
jours et n'y comprenait absolument rien. | 
Ma femme: se faisait coiffer à une dame à qui 
elle confiait tous les ennuis et les angoisses que 
cet énfant nous causait. Cette coiffeuse lui dit 
un jour: « Si vous voulez sauver votre enfant, 
je connais un Monsieur qui est très fort gué- 
risseur et qui se fera un plaisir, sur ma prière, 
de faire lenécessaire pour la guérison. » En. dé- | 
sespoir de cause, ma femme me confia la chose, 
ét nons décidiunes d'essayer. Ce Monsieur vint . 
et nous sûmes plus tard que c'était le F. Ri. 


mage élu. H examina l'enfant et nous pria 
ensuite de l'accompagner un soir, à minuwf, 
sur da colline de la Vierge de la Garde, nous 
déclarant que l'enfant était envoûté. Nous par- 
times donc le soir désigné par lui, accompa- 
gnés de ‘celte coiffeuse, ainsi que d’une dame, 
amie de ka famille. Etait-ce de l'illusion? Ar- 
rivés au pied de la colline, nous nous senti- 
mes enlevés de terre, el, à mesure que nous 
avancions, des. fantômes qui étaient devant 


nous. les bras croisés, marchaient à reculons 


et nous traçaient Je chemin, qui était éclairé 
comme par un rayon de réflecteur électriqu e. Ar- 
rivés à la croix qui se trouve un peu avantd'arri- 
ver à la chapelle, nous nous arrêtâmes ; aussitôt, 
ces fantômes firent un grand cercle autour de 
nous, et un mage noir vint à planer au som- 
met de la croix. Le F. Ro. nous dit qu'il allait 
faire courir une étoile, et que celte course 
déciderait du sort de l'enfant. 

Nous restâmes quelques minutes dans le 
srl ence le plus complet, et cûmes assez de cou- 
rage pour aller jusqu'au bout. Tout à coup, le 


ciel s'entr'ouvrit. el une gerbe de fen traversa 


l'espace en se dirigeant du côté de la mer: 
Cu Penfant est sauvé, » nous dit le KR: 
En efet, le lendemain matin il commenga à 
manger, el, quinze jours après, 11 élait complè- 
tement rétablir. 

Je v ous raconte le fait tel qu'il s'est passé, 
sans rien ajonter el sans omettre le moindre 
détail. M 

Dès ce jour, nous regardions le B.e. R.s 
comme nokre sauveur : il était devenu l'ami 
intime de la maison et la fréquentait assidû- 
ment. Quelques mois plus tard, un de mes 


cousins habitant Toulon vint chez moi passer. 
quelques jours, ct nous fit part des ennuis que 


lui causait un de ses fils, âgé de 14 ans, qui 
avail. quitté la maison paternelle et dont on 
n'avait plus entendu parler. Le F.o. Rav. était 
présent et lni répondit que, si son fils n'était 
pas mort, il se chargeait de le lui rendre. Pour 
cela, il fit brûler deux morceaux d'os ramassés 
au cimetière. les plia en deux paquets, en ayant 
soin de joindre, dans chaque paquet, Jes noms 
et l’âge de l'enfant prodigue, el alla ensuite 
faire une cérémonie au pied de la croix de la 


colline de la Vierge de la Garde; au retour, il 


remit un des paquets au père, en le priant de 


le garder sur lui, et, quinze jours plus tard, 


l'enfant prodigue venait rejoindre le domicile 
paternel. = 


Quelques temps après, et c'est Tà le côté le 


lus grave, nous eûmes à nous plaindre, dans 
LL © 3 | ` ; 


notre commerce, d’un concurrent qui nous 


faisait assez de mal dans notre travail. Le 
F.. Ro. vint à le savoir et nous promit de. 


nous en débarrasser, à condition que, tous Tes 
matins, nous jetions dans un feu ardent, une 


poignée de sel en prononçant le nom Jnr. Puis 


REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE ` E T 


.Médicis, ete., 


il prit un morceau de bois de cercueil, ii y 


cloua, avec des pointes de cercueil, le nomet 
l'âge, écrits sur un morceau de papier, de celui 


qui nous gênait, et recouvra. le tout d’un mor- 
ceau de —Hneeul et fit ensuite une cérémonie. 
Quelques mois après, l'envoûté était arrêté 


pour avoir fait des faux, il fut condamné à Ja 


prison, où 1] mourut. 


Depuis lors, J'élais à chaque instant appelé 
par des voix; J entendais des coups frappés, des 
meubles remuaient pendant la nuit, et J'avais 


_en même temps toujours une personne devant 
moi, ressemblant parfaitement au F.. R.+; je 


me levais de mon fit, J'allumais la tampe, plus 
rien. Quelque temps après, tout disparut. 


+ 
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La statue de saint Antoine dans une église 
voisine de Granville | 

Dans une Jettre de Paris, publiée par le 
Nouvelliste de Bordeaux, le 6 janvier 1896. on 
lit les détails suivants sur les étranges mani- 
festations dont une église voisine du port de 


| Granville aurait été dernièrement le théàtre : 


« Paris, 4 janvier. 

« Jene sais d'où ccla provient, — déclare Ma- 
chiaveldans ses Discours sur Tite-Lire ivre, 
chapitre LYI, — mais on voit, par les exem- 
ples Lirés des temps anciens et des modernes. 
qu'il warrive jamais dans une ité où un pays, 
un événement important qui wait été prédit on- 
par des devins, où par des révélations, ou par 
des prodiges, ou par d’autres signes célestes. » 
Et Machiavel part de là pour rappeler les pro- 
nosles plus où moins surnaturels qui firent 
pressentir l'arrivée du roi de France Char- 
les VIH, en lahe, la mort de Laurent de 

Le31 décembre dernier, ce passage si curieux 
de Machiavel me revenait à la mémoire pen- 
dant que je lisais une leltre où l’un dè mes 
compatriotes me mandait que des manifesta- 


tions étranges s'observaient depuis plusieurs 


semaines, dans une église voisine du port de 
Granville, « des lucurs apparaissent, m'écri- 
vall mon. ami, au-dessus de la statue de saint 
Antoine de Padoue ; une pluie d'étoiles sein- 
tle au-dessus de la tète du thaum aturge, et, 
derrière, flambent des lettres qui forment des 
mots parmi lesquels apparaissent le plus sou- - 


t 


| vent ces injonctions mystérieuses : « Priez! ». 
et « Faites pénitence! » | | 


«Et ce n'est pas tout. Plusieurs officiers du 
2° de ligne, en garnison à Granville, ont voulu 


.se rendre compte de visu du phénomène. 


Quelle n’a pas élé la surprise de ces visiteurs 


| quand, devant leurs regards ébahis, a surgi 


tte digraphie étrange : Six. aù huit juin. : 
1890. — Guerre Toae : : ; 


cette 6] 
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« Le curé de la paroisse de Saint-Nicolas est 


un des prêtres qui incarnent le mieux la 
« sapience » normande. Tous ceux qui le 
connaissent ne sauraient l’accuser de provo- 
quer ces manifestations insolites. M. D... en 
paraît plutôt gêné que flatté ; d'accord avec 
l'autorité diocésaine, il a mème interdit l'accès 
de son église aux curieux. Mais la foule assiège 


_ l'édifice et veut à toute force, contempler Ja 
statue... » 


Lettre d'un Missionnaire 


AYANT SÉJOURNÉ AUX ÉTATS-UNIS 
de 1882 à 1891 


Le dermer numéro de Ja Franc-Maçonnerie Démasquée 


contient des renseignements sur Miss Vaughan, dont plusieurs 


ne seront pas nouveaux pour nos lecteurs, mais dont Pen- 
semble présente le plus grand intérèt. Nous reproduisons en 
entier Farticle de celte revue anb-maçonnique : 


Un de nos collaboraleurs, ayant appris qu'un 
religieux, qui ne nous permel pas de le nominer, 
avail été longtemps missionnaire aux Etats-Unis, 
lui cerivit, il y a deux mois, pour lui demander s'il 
n'avait pas entendu parler de miss Diana Vaughan 
pendant son séjour dans le Nouveau Monde. H 
vient de recevoir la lettre suivante, que nous nous 
empressons de publier, en y joignant la pelite 
notice qu'elle contenait et qui donnera à nos nou- 
veaux abonnés un abrégé assez exact de la vie de 
la célèbre convertie. 

Voici celle lelire : 


6 février 1896. 


Monsieur, 

Fai bien tardé à répondre t Ja lettre que vous 
me fites Phonncur de m'écrire, en décembre der- 
nier, pour me demander des renseignements sur MISS 
D. Vaughan, dont javais entendu parler pendant 
mon séjour au territoire indien, de 1882 à 1891 ! 

Au reçu de votre lettre, Lai écrit immédiatement 
à Pun de nos Pères missionnaires que je suis en 

rapport avec un de nos meilleurs publicistes amé- 
ricoins. I} m'en à obtenu les documents qne je vons 
. envoie €1-joiqts et que je me suis empressé de tra- 
duire pour vous les expédier. La plupart des ren- 
seignements qu'ik donne nous sont, comme à nous, 
déjà connus. Néanmoins; jai trouvé si exacl Ce 
«sketch » de la vie de mis anghon, que je PRE 
vous le transmettre tel qu’il ny 'a élé Env oyė. 

Pour moi, je me souviens avoir lu pendant mon 

séjour là-bas quelques. articles de journaux amé- 
ricains sur la Franc-Maçonnerie, en particulier sur 


les « Odd-Fellows » très répandus dans les F Etats de- 


- PUnion et jusque dans notre territoire indien. Fal 


- indiennes. 


que de Lucier 


connu particulièrement le ministre méthodiste, se-- 
crétaire de la Loge d’Aioka et de toutes les Loges. | 
Dans ces journaux, on parlait de miss 
D. Vaughan et surtout de Philéas Walder et d'Albert 
Pike. C’est tout ce que mes souvenirs me rap-- 
pellent, 


Vous lerez de ces pages Pusage que vous vou-- 


' drez... 


Daignez agréer, elc. 
DOCUMENT REÇU DES ÉTATS-UNIS 
Sur Miss D. Vaughan 


Le nom de miss Diana Vaughan est un nom bien. 
connu aux États-Unis. Elle est née Je 29 février: 
1864, dans le Kentucky, aux environs de Louisville. 

Son père, mort 1] y a quelques années, était un. 

des hants dignitaires du Palladium Lucilérien. Al 
mit tont son soin à élever sa fille dans le culte fana- 
, auteur de {out bien et dàns Ja 
haine d'Adonaï, le Dieu des chrétiens, Paule ur de 
tout. mal (selon sa théorie). Miss Vaughan Jut péné- 
trée de cette doctrine dés ses pr emières années. 
Jeune fille, elle était douée Cune beauté remar- 
quable et d'une intelligence supérieure. Elle fut 
introduite par son père dans le Palladisme, le 
18 octobre 1884. 
. Le Palladisme a sa Bible propre (Apadno), ré- 
véléc par Satan, sa Messe propre, sept sacrements, 
ses prières et ses cérémonies, son Souverain Pon- 
tife depuis 1870, son Collège de Cardinaux e 
Sérénissime des Maçons mérites), s ses Evêques 
(Mages Elus), son Clergé (Frères Kadoch Palla- 
diens), enfin ses sanctuaires (Triangles). 

Les riches dons naturels de miss D. Vaughan et 
son grand zèle pour le Luciférianisme la rendirent 
très “populaire et la firent grandement estimer de 
tous les membres du Palladisme, de sorte qu'ils ne 
tardèrent pas à lut conièrer les deux plus hauts : 
degrés de l'Ordre, car ils savaient aussi qu’elle avait 
recu de Luciler des faveurs extraordinaires. 

En recevant le der degré, elle refusa de subir Ja 
honteuse épreuve de fa « communion » (lorni- 
cation), disant qu'elle vonlait se conserver pure 
pour Pun des plus grands Esprits du leu, Asmodée, 
qui Jui avait promis dans une réunion de Loue 
d'ètre son protecteur spécial. Elle montra la même. 
fermeté de caractère en recevant le 2e degré, celui 
de Maitresse Templiére. Le Rituel exige que le 
Candidat perce d’un coup de poignard une Hostie 
consacrée par un prêtre catholique. Tout relus est 
puni de mort. Cependant, comme le Pontile Albert 
Pike aimait beaucoup miss Vaughan, il lui fil con- 
férer le second degré, malgré ce refus. Cette récep- 
tion eut lieu le 15 septembre 1889. Depuis ce 
moment, la jeune « Maîtresse » fut comblée d'hon- 
neurs et très estimée de tons les membres du 
Palladisme. Le vieux Pike. fui donna toute. sa 
confiance, et la chargea des missions les plus se- 
crèles et les plus délicates. Son nom était connu 
de tous dans la haute Maçonnerie. 
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A cette époque, le 2 avril 1892, Albert Pike 
mourut à Charlestown, Iil eut pour successeur, 
comme Souverain Pontife, Albert-George Mackey. 
Celui-ci, se sentant incapable, résigna ses fonctions 
deux ans après. Alors eut lien une nouvelle élec- 
tion; les électeurs se divisèrent en deux Camps : 
les Lucifériens et les Satanistes. — Les Lucilériens, 
moins nombreux, condamnérent les Satanistes 
comme hérétiques parce qu'ils donnaient le nom de 
‘Satan à Lucifer. — Les Satanistes, étant plus nom- 
‘breux, élurent Adrien Lemmi pour Souverain Pon- 
ile et demandèrent que son siège fut transféré de 
Charlewston à Rome. Cette élection ent Heu, Je 
20 septembre 1893, au Palais Borghése et fut 
cause du Schisme Palladique. La plupart des Luci- 
fériens quittèrent immédiatement Rome et vinrent 
se fixer à Londres où ils constituërent un Comité 
opposition contre cette élection qu'ils déclarèrent 
nulle, parce que Lemmi était un  bérétique, un 
Sataniste, et qu'il s'était rendu mdigne de cette 
Jonction par un vol qui Pavait fait condamner à la 
prison, à Marseille. Miss Vaughan signa aussi de 
son nom l'acte de protestation. Mais Lemmi, par 
son habileté, ses intrigues et ses mensonges, réussil 
àrétablir Funion entre les deux camps, ce qui 
excila le grand mécontentement de Miss Diana ot la 
décida à quitter tout à lait la Maconnerie, abandon- 
nant. tous ses titres, tous ses honneurs et même lar- 
gent qu'ils lui avaient emprunté. Pour échapper an 
poignard de leur vengeance, elle s'est cachée dans 
un endroit connu seulement de quelques personnes. 

A la même époque, un très petit nombre de Luci- 
fèriens protestérent de nouvean contre lélection 
d’Adriano Lemmi, et, se séparant de Icurs Frères, 
se réunirent et formérent Ja Conlédération des Palla- 
distes indépendants. Mettant leur unique espoir en 
miss D. Vaughan, ils la supplièrent de se joindre à 
eux et elle finit par céder à leurs mstances. 

Etant à la tête de cette Confédération, elle essaya 
‘€ Y introduire quelques Réformes : 


Jo Seraient excommuniés comme hérétiques, tous 
ceux qui appelleraient Lucifer, Satan; 

2 Les quêtes d'argent resteraient entre leurs 
„mains et il n’y aurait plus de trésor central interna- 
tional. On donnerait à Lemmi ce qui serait néces- 
saire pour les dépenses ordinaires et il aurait à en 
rendre.compte, ce qui n'existait pas sous À. Pike.— 
Adopté ; | 

30 L'épreuve honteuse du Pastos où « commu- 
nion » serait supprimée. — Adopté; 

40 Aucun prêtre ne serait admis dans les Trian- 
gles. — Adopté. k 


En. outre, Miss Vaughan demandait encore : 


lo L’abolition du meurtre des Frères et des Profanes . 


condamnés à mort. — 2° La suppression de la ven- 
seance contre les désohéissants et les traîtres. — 
30 L’aholition de la profanation des Hosties consa- 
crées. — Les deux premières demandes furent reje- 
tées, la troisième seule fut acceptée. p 2 
La plus grande difficulté était la publication des 


Rélormes. Quelques-uns des membres de la Confé- 
dération ne voulaient pas qu’on les publiàt, ils 
avaient été inquiélés à ce sujet par un certain 
nombre des partisans de Lemmi, entre autres par 
Cardueeï, Bovio, d’Alviella, etc., sous prétexte que 
Lucijer avait révélé dans une grande Assemblée que 
Lemmi devait être considéré comme seul Grand 
Maitre et que les Rélormes; par conséquent, de- 
vaient Jui être soumises. De plus, les indépendants 
avaient peur que Lucifer ne voulût plus les protéger 
et ils demandèrent à miss Vaughan de vouloir bien 
le consulter pour connaître son bon plaisw. De fait, 
il Jui apparut dans un Convent et l’assura de sa pro- 
{ection pour la Conlédération. 

C’est alors que miss Vaughan se mit à publier : 
Le Palladium régénéré et libre, ouvrage dans lequel 
elle expliquait la doctrine Luciférienne, louant hau- 
tement Lucifer et attaquant le Dieu des chrétiens 
comme Fanteur de tout mal. — Elle y vévélait 
anssi les mystères les plus secrets du Palladisme et 
commenca, contre Lemmi une lutte acharnée. En- 
trainée malgré elle, elle alla trop loin et se vit 
attaquée à son tour par quelques membres de la 
Confédération, qui m'hésitérent pas à Im dire 
qu'elle avait dépassé les limites fixées par le Comité 
des Indépendants et qu’elle nuisait heancoup à 
tout le Palladium. — Dans le numéro 3 du Palla- 
dium, ele répondit que le Comité Ivi avait permis 
cette pnhlication sans restriction aucune, et qu’elle 
ne changerait en rien sa manière de faire, ajoutant 
que le mot de Hberté n’était pas un vain mot pour 
elle ct que. pour conserver celle liberté, elle tutte- 
valt an besoin contre son dieu, Lucifer. Bile donnait, 
comme preuve de son indépendance et de sa liberté, 
la résistance qu'elle faisait à son génie protecteur, 
le grand Asmodée, qui lui demandait avee instance 
de renoncer à son amour et à sa vénération pour 
Jeanne d'Are, chose qu'elle Ini relusa toujours. 

À la suite de cette réponse, le Comité l’excom- 
munia tout à fait de la Confédération, et tni mfligea 
un blâme sévère ponr avoir publié PEneyelique de 
Lemmi, la Volta, Mi défendant désormais tonte 
publication. | 


T Í , š > . y 
Nos lecteurs ont vu Ja suile de celte histoire avec 
de grands détails. 


Le Diabie dans les Missions 


par 
PAUL VERDUN 


Deux volumes très complets de 360 pages. 
Prix : 6 francs. 


Cet ouvrage paraîtra dans quelques jours à 
notre librairie. On peut le retenir dèsà présent 
en envoyant un mandat-poste de pareille 
somme à MM. Delhomme et Briguet. | 


‘ 


que de « couvrir le Temple ». 
savons pas-au juste en quoi consiste 


. M. Bourgeois pondifia et M. 
drès bien. Mais si les ministres du 46 mai avaienl. 


“un salon de la préfecture en ‘chapelle, Dieu sait 


' Moins. 


vihe de Lyon, les francs-maçons ont élé reçus 


CA ET LA 


CHEZ 


LES FRANCS- MAÇONS 


(Heong us Journaus) 


Le F... Doumer Rose-Croix 

Les francs-macons estiment que leur F... Dou- 
mer, M. à bien mérité de la secte. Hs hu ont 
donné de l'avancement. 


in. effet, la réception du F.. Doumer au grade 


. dé Rose-Croix a eu lieu vendr edi dernier à la Loge 


l'Étoile Polaire, dont le Temple est situé au n° 71 
de la rue Lacondamine et dont le Vénérable est le 
. Bopamour, 51°.° 
‘Une batterie d’ honneur pour le ministre 
Croix:! 


> Rose- 


(Extrait du AI Francais, 14 janvier.) 


Une religion d'Etat 


La ville de Lyon est en brain de devenir la cité 
sainte, quelque chose comme la Mecque de Ja 
franc-maconnerie. Jy a quelques semaines, quand 
M. Bourgcois est venu [annonce ar à Lyon la Donne 
nouvelle, une grande cérémonie mac onnique eul 
hou à la pr éfecture. 1 ne s s'agissait de rien moins 


Nons ne 
celte opération : mais I parait 
solennel, à en juger 


qùe c'est irès 
par le sérieux avec lequel 
Doumer officia. C'est 


eu J'idée, au cours de jeurs voyages, de convertir 


quelle tolle se fut élevé contre M. de Broglie et 
ses amis. On en aurait ri où on s'en serail. indig né, 
selon des- Lempéraments, pendant deux ans, an 


Maisil parait gue, 
et M. Doumer 
moins déplacée. 

Ce n’est pas tout. Avant-hier, 


quand M. Bourgeois pontifie 
officie, toute plaisanterie est au 


dans celle même 
par 
je Président de Ja République, non pas à litre de 
membres dune Société privée, mais comme Îles 
représentants d'un corps constitué. Le grand che f 
des loges a même profité de loccasion pour offrir 
au chef de l'Etat les insignes maçonniques. Les 
feuilles socialistes el oficienses ont trouvé cela 
d'un goût exquis. Nous noùs demandons ce. qu'au- 
raient dit ces mêmes journaux si le cardinal- 
archevêque de Lyon, qui venait présenter ses 
hommages au Président de la République, immé- 
diatement avant les dignitaires maçonniques, avait 
affublé M. Félix Faure d'un scapulaire. 
H faut pourtant être fixé : 
maçonnerie est-elle devenue une nouvelle religion 
d'Etat? Si oui, il faut lui constituer un budget et 
la reconnaître officiellement comme on a reconnu 
les autres cultes. Si non, pourquoi les pontifes de 
la iranc-maçonnerie sont-ils admis à Châlons ef à 


+ 


‘Lyon au même litre que les corps constitués au 


lieu de prendre rang dansle défilé des Sociétés de 


bienfaisance: ou orphéoniques ? On. aurait évité 


Oui où non la franc- ` 
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-ainsi une Hle de goût el un ennui à M. Félix 


Faure, car M. le Président de la République qui 
venait de recevoir les ministres des cultes recon- 
nus à dû se trouver quelque peu embarrassé du 
cadeau qu venait de Jui être imposé. 

A des Jébats, ? mars.) 


: + 
XIe bijou de Félix 

M. Félix Faure reçoit en voyage un nombre 
incommensurable de représentants de toutes les. 
autorités constituées et même non constituées, et, 
en fidèle représentant quil est lui-même de la. 
Constitution parlementaire, 1l reçoit tout le monde 
avec la même apparence de satisfaction el les 
mèmes paroles de cordialité. 

Sous ce rapport, les comptes rendus du voyage 
présidentiel sont penl-être un peu monotonss, 
mais ij faut les lire tout de même, car on y trouve 
de ei de là une foule de choses amusantes et 
pleines d'intérêt. 

N'estal pas curieux. par exemple, d'apprendre 
de la bouche même du pasteur protestant de Lyon, 
que le proteslantisme est le père du parlemen- 
tarisme ? 

Ne croyez pas que Jinvente. Voici les paroles 
textuelles du pasteur, citées par le Femps : 

« Nous, proteslants, nous sommes sincèrement 
attachés à nos inslilulions républicaines ; nous 


_prétendons être les plus anciens républicains de 


France. Depuis plus de irois siècles . nous prali- 
quons le régime parlementaire, el cest le PUISE de 
nos églises qui nomme Jeur gouvernement. 

Fichu cadeau ie nous onl. Tail là tes TEE 
Hs auraient bien dù garder le système parlemen- 
taire pour eux seuls, puisqu'ils s'en lrouvaient s 
bien.. 

Le grand rabbin, lui aussi, a été reçu par Je 
pr ésident,. de même que Far chey êĉque de Lyon. 

Mais lout anssilòl après les représentants des 
rois religions exislantes est arrivée la délégation 
de la quatrieme, la véritable relieion d'Etat, la 
Franc-Maçonnerie. M. Alfred Faure. député de 
Lyon, — est-ce un parent ? — préséntail à M. Féliz 
Faure celle dépulalion de ses FF.» 

Le président a répondu, naturellement, qu'i 
élait « irès heureux de recevoir la délégalion de: 
loges maconniques » — « Je sais, a-t-il ajouté 
quels sont les sentiments de vos assemblées. » 

Quand nous le disions, que acacia lui étai 
connu $... 

` Mais cè n'est pas loul. 

Voici qu'un vieux frère tout vibrant d’enthou 
siasme se détache du groupe des ‘délégués e 
s’avance dans la direction du président. NH sor 
quelque chose de sa poche. Que va-t-il faire ? Le 
agents sont prêts à s'élancer... 

Mais le F.°. a pris la parole : 

« — Permettez-moi, mon Frère, dit-il au prési 
dent, de vous remettre le bijou.de notre ordre, le 
chevaliers du Temple, les derniers héritiers de 
Templiers T» 

Oht ce bijou du dernier des 


Templiers, ave 


: quele émotion le reçoit le président de la Répu 


blique ! Cest tout juste. s'il peut se retenir d 
s’écrier : 


— Mon Frère, votre bijou sera le piis heau jot 


de ma vie! 


_ peuples; sans doule, ils travaillent à détruire, en 
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Mais c'est M. Bourgeois 4 en faisait une tête ! 


I] n'a pas eu son bijou, lui.. 


Heureusement qu'il reste les Loges de Marseille! 
(Extrait de la Libre-Parole, 2 mars). 
A. de Boïisandré. 
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Le EF... Félix Faure à Nice 


Le Temps publie ce détail rétrospectif qui, dit-il, 
« ne mangue pas d'intérêt » sur le séjour du prési- 
dent de la République à Nice. 

Mercredi matin, de très bonne heure, les délé- 
gués des loges maçonniques se sont présentés à la 
préfecture et ont demandé à être reçus par le pré- 
sident de la République. 

Celui-ci, qui était seul à ce moment avec M. Le 
Gall, a aussitôt donné audience aux délégués, qui 
avaient à leur lête M. Desmons, sénateur ‘du Gard. 

M. Desmons a prononcé une allocution dont 
voici le début : 

«J y a environ huit ans, Jeus l'honneur d'être 
chargé par le Conseil de l'ordre du Grand-Orient 
de France de présenter à volre prédécesseur, le 


regretté M. Carnot, lors de son voyage à Calais, les 


représentants des loges du Nord. Cette année jai 
l'honneur d'avoir été délégué, par Je même Conseil 
de Tordre, pour es pré isenter les représentants 
des loges du Sud-Est. Aujourd'hui, 6 est en parti- 
culier au nom des Pe deNice, de Cannes et de 
Toulon que je viens offrir mes hommage S respec- 
lueux au premier magistrat de la R épublique, et en 
mème lemps, avec un sentiment de légitime fierté, 
présenter mes salutations fraternelles el mes vives 
félicitalions ar membre le plus éminent de la grande 
os maconniyue. 
Ai-je besoin de vous dire quels sont les senli- 
HA qui nous animent? Non, n'est-ce pas ? Ces 
sentiments vous les connaissez. 
«€ Vous savez, pour [avoir été gous-méne au Mo- 
ment de la Julie ef du danger, que les francs- 
macons sont d'ardents el simeéères républicains, 
toujours prls à défendre la cause sacrée de la 
jusuce et de Ja liberté. Vous savez anssi que, 
républicains, les francs-maçons sont également 
des palriotes convaincus. Sans doute, leur idéal 
c'est le iriomphe définitif dela paix universelle. 
Sans doute, ils s'efforcent, sans cesse, de faire 
disparaitre les causes de haine qui divisent les 


parüculier, les malentendus regrettables qui peu- 
vent encore régner db deux nations sœurs, 
faites pour s'entendre et s'aimer. Mais ils n'ont 
garde d'oublier que o a devoir esi, avant 
fout d'aimer la France et de défendre leur pa- 
trie. » 
Etil à terminé par ces mots : 
« Tous ceux qui sont en ce moment devant vous 
éprouvent également autant d'estime que de sym- 
pathie pourle cabinet qui lutte courageusement et 
loyalement avec vous pour le triomphe assuré 


dans notre pays de la République et de la li- 


berté. » 

M. Félix Faure arépondu qu'il connaissait depuis 
longtemps les sentiments qui animent les francs- 
maçons. 


‘Ces sentiments sont ceux « du plus pur patrio- 
tisme et de l'amour profond de la République. 


Ha apne qu'il avail participé jadis au travail 
des loges el, aux époques de luttes, apporté sa part 
de collaboration à l’ordre si éminemment républicain 


. de la franc-maçonnerie. 


Après ces déclarations officielles du F.-. Des- 


mons — (un nom prédestiné) — parlant comme 


organe du Grand-Orient, après les affirmations 
officielles de M. Félix Faure, les doutes dispa- 


, raitront. 


Malgré les preuves données jusqu'à ce jour, il 


CV avait encore des personnes qui voulaient douter. 
. Elles ne le pourront plus. 


M. Félix Faure a été, est et sera franc-macon. 
Il s'en vante. 

Le programme de Ja franc-maçonnerie esi son 
programme ; l'œuvre de la franc-maçonnerie est 
son œuvre. Les aspiralions, les pensées, les pro- 


jets du Grand-Orient sont les aspirations, les pen- 


sées. Tes projets de M. Félix Faure, président de 
la République. 
La preuve est bien faite. 
(Extrait de la Gazette de France, S mars.) 
* 
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Le F.. Félix Faure à Marseille 

Le Temps continue de nous entretenir des rela- 
lions de M. Je président de la République avec jes 
Franes-Macons. 

Après Nice, Marseille. 

Comme à Nice, cest M. Desmons qui a présenté 
à M. Faure Jes Francs-Macons de Marseille el pays 
GI'CONVOISINS. 

Ce Desmons à dit : 

« Nos loges se réjouissent avec loutes les loges 
de France, de voir à la tête de la République fran- 
çaise un des membres les plus éminents de la grande 
famille maconnique. Wies honorent en vous, mon- 
sieur le président, łe républicain sincère, le pa- 
triole dévoué, le citoyen intègre qui, nouveau 
Lincoln, fils de ses œuvres, à su, par son amour 
du travail, sa parfaile honnêteté, son loyal désin- 
léressement, conquérir l'estime des uns, la sym- 
pathie des aulres, le respect de lous, el s'élever 
sans lavoir ambilionnée, à la magistrature su- 
prème. 

« Permetlez-moi aussi de vous dire, monsieur le 
président, au nom de ces vaillantes loges du Midi 
dont. je ne suis en ce moment que le Dien faible 


| interprète, combien elles vous sont reconnaissantes 


d'avoir su appeler el maintenir à côlé de vous le 
cabinet actuel dont les sentiments politiques, les 
aspirulions sociales répondent si bien aux senti- 
ments el aux aspiralions du pays, et qui, de con- 
cerl avec vous, monsieur le président, utle avec 
confiance, avec une confianle énergie pour le miom : 


- phe du progrès, de la justice et de la hherlé. » 


Le Président a remercié M. Desmons des senti- 
ments quil avait exprimés pour lui et pour ses 
coHaboraleurs. En ce qui le concerne, il connaît 
les sentiments de la franc- maçonnerie, « car ia 
pu, COMME FRANC-MACÇON les apprécier, les con- 
naître etles AIMER ». 

1} n'est pas inutile, à côté de ces manifestations 
maçonniques, de rappeler ce que disait l'évêque 


de Tulle dans son récent mandement, de Carême. 


Mer Denéchau, donnant des conseils aux élec- 


i teurs catholiques, au moment où les scrutins mu- 


nicipaux vont s'ouvrir, disait : 


| E 
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« Non, jamais nous ne volerons pourides sec- 
Wires. Jamais nous ne pouvons en conscience 
woter pour des adeptes plus ou moins engagés 
dans les liens de cette Franc-Maçonnerie, qui a juré 
&s destruction de la religion catholique ; ce serait 
ane duperie et une trahison, si au lieu de nous dé- 
fendre contre eux, nous leur donnions les armes 
destinées à à NOUS combattre et les moyens de faire 

escore plus de mal qu'ils wen ont déjà fait à P Eglise 
el à la France. I nous faut au moins des hommes 
gui ne nous sojent pas hostiles et, s'il se peut, des 
aonmes respectueux de notre foi, des amis el pro- 

_äécteurs de la paix et de la bherté religieuses. » 
Comment concilier ces fermes aflir mations avec 
fes protesiations de « dévouement et de respect » 


sue M. Félix Faure recoit un peu partout de la part 
es évêques ? 


(Extrait de la Gazelle de France, 8 mars.) 
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Parlement Luciférien 

Hier, a eu Heu au Grand-Orient la fête solsticiale 
hiver, présidée les autres années par M. Floquet, 
mari jarche luciférien pour la France. 

La fête consiste en un concert suivi d’un ban- 
aet de 250 F.. illustres. Le FF. Sever, colonel, 
député du Nord, à remplacé M. Floquet, entouré 
Je personnages ôficiels, étalant la vérilé de la 
garole de Mer d'Aix : « Nous ne sommes pas en 
République, mais en Maçonnerie. » 

_ Au dessert, dit le Temps, le secrétaire excuse le 
Fo. Léon Bourgeois, président du Conseil, qui 
accompagne Je F. Félix Faure en voyage el tous 
es ministres ainsi que le Fe. Lucipia, président 
du Conseil général, parli en Belgiqu e pour célchrer 
à Mons le 475° anniversaire de la loge de cette ville 
Sandée par le Grand-Orient. 

Un loast à élé porté au F.'. Faure, président, 
semplacant Casimir-Périer, qui n'était pas F.. el 
su ne pouvail èlre toléré ; puis le secrétaire rap- 
pelle le souvenir du patriarche défunt des lucifé- 
zeus, F.c. Floquet. 


a: 


Alors se lève M. Nicolas, faii chef adjoint au 


Tabinet des Finances par Fe. Doumer, comme 
o. Doumer avait été allaché autrefois à F... Flo- 
auel. Donc, F~. Nicolas qui, comme tant d'autres, . 


#4 pour seul titre à son avancement son triangle, 
< ait un discours établissant que nous sommes ofti- 
sielement en Maçonnerie : - 

« Je vous prie d'excuser M. Doumer qui croyail 
pouvoir, ce soir, vous parler dans une réunion, 
amirefois présidée par son ami el son maitre, 
W- Charnes Floquet ; mais vous connaissez les exi- 
ærnces du pouvoir. 

-a«a M. Doumer est retenu au ministère de l'inté- 
rieur par des travaux profanes. Quand je dis pro- 
dues, je me trompe, car ce sont presque des travaux. 
aune On niques. 

Vous savez que M. Po accompagne le 
Aden de la République dans son voyage, et 
ail a confié le ministère de l'Intérreur‘à M. Dou- 
mer, C'est sculement à cause de cela que le mi- 
astre des Finances n’est pas auprès de vous ce: 
ir, car il est obligé de se tenir en permanence 
a minisière de T Intérieur : mais il Mm'a-chargé de 
waus dire combien il était de cœur avec Yous, et : 


% 


que tout son dévouement était acquis à votre 
cause. 

« M. Gadaud disait un jour que la République 
était la Franc-Maçonnerie découverte, et la Franc- 
Maçonnerie la République couverte. Je crois que 
cette formule n'a jamais été plus vraie qu'en ce 
moment; il sufit, pour s’en convaincre, dé lire la 
liste des ministres et de se rappeler que l’on a vu. 
affichée sur tous les murs de France, une décla- 


. ration. ministérielle qui contenait les premiers 


articles de notre programme maçonnique. » 

Cetle déclaration nette, précise, par un fonction- 
naire du Cabinet, ne laisse aux catholiques aucune 
illusion : le gouvernement se considère comme 
maçonnique, représentant Lucifer à l'encontre du 
Christ. C'est une guerre déclarée, et ceux qui se 
laisseraient prendre aux douces paroles du chat 
bourgeois, seraient certes des souris profondément 
naïves. 

Jl y a guerre, on. veut notre mort. ` 

La fin de la fête est encore plus instructive 
le commencement. 

M. Vinière, directeur de l'orphelinatmaçonnique, 
qui naguère avail convié les ministres à la Jaïcisa- 
ton de l'arbre de Noël transformé en un sapin de 


que 


petit discours clair et triomphant : 
La ae esl. excepuonnelle pour les maçons, 
dil-1], et, finement, il ajoute : 

On i vail fonder une loge à VE lysie; le nombre 
des maitres serait suffisant, le vénérable serail tout 
indiqué. 

Si le Conseil de Fordre venait à disparaître, i 
pourrail êlre remplucé par le Conseil des ministres. 
DISCOURS DU PRÉSIDENT 

L'ancien opportuniste Sever, converti au radica- 
lisme par le triomphe des maçons, président à la 
place de Floquet, entonne léloge du ministère 
régénérateur porté au pouvoir par la Maçonnerie. 

Les FF.. éclatent en bravos (lisez batteries). 

EL le président Sever s'exallant, stigmalise les 
coalisés qui confondent la République (maçon- 


nique) ei Ordre maçonnique dans la même haine. 


o la conclusion : 
c Jlest urgent, Vécrw-t-il, d’instituer un Parle- 
Ho maçonnique siégeant à côté de Pautre Parlement 
el prêt à parer à tous les danger S.» 


& 


L'impudence est complète; elle ne peut offenser 
d'ailleurs que les gens du Palais Bourbon auxquels 
on veul faire une concurrence déloyale. 

Pour nous, il nous plaît de voir tomber les 


masques qui trompaient encore le public. 


Ces émissaires de l’enfer qui foulent aux pieds 
la France catholique et qui abusent. de la niaiserie 
de plusieurs millions de croyants, sont, en France. 


de 20 à 30.000 parmi lesquels, comme le remarque 


M. de Boisandré, il y a « plusieurs milliers d'im- 
béciles et d’abru lis conduits par quelques centaines 
Qambitieux. » 


Les seuls religieux sont plus nombreux que les 


francs-maçons, et quand ils refusent d'être mis 
hors la loi par cene bande, on s’effraye et on les 


engage à payer ! 
a à ‘la Maçonnerie de Satan, et confiance au 
Christ. 


(Extrait de La Croix de Paris, 4 mars 


Ja Hberté du carnaval, couvert de laïcités, a eu son 
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DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANÇAISE 


Nous rappelons ce que nous avons dit dans le numéro où 
nous avons commencé ja publication de ces listes de chefs 
d'ateliers. 1] ne s’agit pas ici de démasquer des palladistes, et 
nous ne nous préoccupons pas non plus de savoir si telle ou 
telle loge possède ou non une annexe androgyne. Nous 
reproduisons lexirait fidèle des annuaires officiels du Grand 
Orient de France. Nous plaçons celte divulgation uniquement 
el exclusivement sur le terrain politique : élant donné que 
c’est. dans les ateliers maçonniques qu'ont. été élaborées toutes 
Jes lois impies, toutes les mesures de persécution contre 
Eglise, les Vénérables, les Très-Sages, les Grands-Maitres 
ont tous leur part de responsabilité dans œuvre mauvaise, 
irréligieuse, néfaste, qui à élé accomplie par les Chambres; 
ce sont done purement el simplement des politiciens plus ou 
moins ignorés que nous présentons au public. 


Avis. — Nous ne donnons l’indicalion des jours de réunion 
où tenues que pour les Joges existant. encore actuellement. 


DEUXIÈME PARTIE 


Les Chapitres 
ET LEURS TRÈS-SAGES 
SEINE 


Paris 
(Suite) 
LES. AMIS TRIOMPHANTS 
Chapitre souché sur la Loge du même titre. 
: Très-Saces : — (1860) Grain, chef de bureau aux 
chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditer- 
rannée, 40, rue Gabrielle, Charenton; Roôse-Croix. 
— (1861) le même, suspendu. —-(1862)le même, 


agent principal du service des combustibles me, 
chemin de fer de Lyon. — (1863) Sabatier, négss- 
ciant, 32, quai de Bercy; Chevalier Kadosch.— 
(1864) Thelmier, propriétaire, 5, rue Mazagran- 
Plaisance ; Chevalier Kadosch. — (1865 et 1866) Ye 
même.— (1867) Denise, orfèvre, 4149,rue Turenne; 
Rose-Croix.— (1868) le même; Chevalier Kadosth. 


_— (4869) le même. — (4870) Rolland, homme de 


ettres, 46, rue Dauphine; Chevalier Kadosch.-— 


(1871) Denise, comme ci-dessus. — (1872) T omhé | 


en Sommeil. 


L'AMITIÉ 
Chapitre souché sur la Loge du même titre. 


Très-Sagrs : — (1860) Dupa, comptable, 84, bor- 


_levard Mazas; Rose-Croix. — (1861-1863) le même, 


139, rue de Charenton. — (1864) le même, 60, res 


de Paris, à Charenton. — (1865) le même, 5, rme 
_ Crozatier. — 


(4866) aucun nom dans l'Annuaire, 


— (1867) Tombé en sommeil. 


L'AVENIR (Originairement : ISIS-MONTYGN} 


Chapitre constitué le 25 mars mars 1809; réveillé le 8 décere- 
bre 4890 ; souché sur la Loge du même titre. 


Très-SA6ESs : — (4891) Francolin; Gustave, profes- 


_seur, 474, rue du Faubourg-Saint-Denis ; Trente- 


Troisième. — (18992) le même. — (1893) Bourcerst, 
Auguste, %% publiciste, 50, rue Fabert; Rose- Croix. 


 — (1804) le même. 


Tenues : — Le 4 vendredi des mois impairs. 
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LA CLÉMENTE AMITIÉ 


` Chapitre souché sur la Loge du même titre. 


Tris-Saces. — (1860) Lézeret, $, X, avocal, 


ancien chef du bureau des hospices à Ja préfecture 
de police, 8, place Saint-Michel; Trente-Froisième. 


— (1861) le même, — (1862) le même, 60, rue 


Monsieur-le-Prince. — (1863-1869) le même, 
Lézeret de Lamaurimie, propriétaire, avocat. — 
(4870) Galibert père, négociant, 29, rue Réaumur; 
Trente-Troisième. — (1871) le même, =. — (18792- 
4874) aucun nom dans l'annuaire — (187: 5)Galibert 
père propriétaire, membre du Conseil municipal de 
Levallois-Perret (Seine), 29, rue Réaumur, à Paris; 


Frente-Troisième. — (1876)le même. — (1877) Du 


Hamel, avocat à la Cour de Paris, membre du 
Conseil général du Pas-de-Calais, 44, rue des 
Martyrs: Trente-Troisième. — (1878) le même. — 
(4879) Thorin Jules, comptable, 4, passige du Jeu- 
des-Boules; Chevalier Kadosch. — (1880 et 1881) 
le même, 26, rue des Trois-Bornes. — (1882) le 
même, 48, rue des Trois-Bornes. — (1883) le mème, 
S, avenue Quihou, à Saint-Mandé, Seine. — (1884) le 
même. — (1885) Amiable, Louis, docteur en droil, 


publiciste, 79 boulevard Saint-Michel; Trente-Troi- 


sième. — {1886 el 1887) le même. — (41888) Bou- 


&hervon, Henri, %%, professeur à TEcole, Centrale. 
adjoint au maire du vo" arrondissement, 99, Lu 
d'Orsay: Trente-Troisième. — (1889) E méme. 
(1890) Bordier Charles-François-F gear, è, avocat à 
da Cour d'appel, 21, rue du er en 
Treute-Troisième. — (1891 el 1894) le même. 


Tenues : — Le 3° Jundi des mois impairs. 


ES COEURS-UNIS 
Chanilre souché sur la Loge dn mème itre. 


Frës-Saces. — (1860) Lysias de Momieny, an- 
cieu oflicier de ca alerie, 48, rue 


Poissennière; Chevalier Kadosch. — (1861) Tombé 
en.sommeil. 


LES DISCIPLES DE MEMPHIS (rile de M emphis) 
Chapitre souché suv Ja Loge du même titre. 

TRÉS-SAGES. — (486%) Galibert père, =, négociant 

323, rue Saint-Martin; Chevalier Kadosch. — (1863) 


ie même, Trente- Troisième. — E 2088) Tombé en 
sommeil. 


LES FRÈRES UNIS INSÉPARABLE 
Chapitre souché sur la Loge du même titre. 


 TrËs-SAGes : — (1860). Heullant, 


4, rue Blanche ; _Jrente-Troisième, — (IS6T et 


1869) le même. — (1863) le même, X, 43, rue de 


Clichy. — (1864) le même. Pour la correspon- 


du Faubourg 


propriétaire, 


dance : Berr, 44, rue de Clichy. —(1865) le même. 
Pour la correspondance : Berr, 66, rue de Bondy. 
— (1866) Bécourt, %, docteur médecin, 38, rue 
Notre-Dame-des-Victoires; Chevalier Kadosch. — 


(1867-1870) le même. — (1871) le même, 2, rue 
de Rocroy. — (1872) Berr, négociant, 66, rue de 


Bondy ; Chevalier Kadosch. — (1873) le même. — 


(1874) Fabien, chef de bureau d'assurances, 66, rue 


de Condorcet; Chevalier Kadosch. — (1875) le 
même, 62, rue Condorcet. — (1576) Ferdeuil, avo- - 


cat à Ja Cour d'appel, ancien vice-président du 


conseil de préfecture du Loir-et-Cher, ancien 
sous-préfet. 3%, rue du Mont-Thabor; Trente- 
Troisième. — (1877) le même, 11, rue des Sajnis- 
Pères. — (1878) le même. — (1879 et 4880) Massé, 
Léon, avoué près le Tribunal civil de premiére 
instance de la Seine, membre du Conseil municipal 
de Paris, 44, rue Gaillon; Chevalier Kadosch. — 
(1881-1883) le même, 12, rue Gaillon. — (1884) 
Hubner, Edouard - Albert, négociant, 35, boule- 
vard du Temple : Chevalier Kadosch. — (1865) le 
même. — (1886) le même, ancien notable com- 
merçant, 56, rue de Bondy. — (1887) Tombé en 
sommeil. E 


ISIS-MONTYON 
Chapilre souché en 4864 sur la Loge du même lire. 


Très-Saces : — (1860) Josias, docteur médecin, 
6, Grande-Rue, à Charenton Saint-Maurice: Rose- 
Croix. — (1 861) le même, 12, Grande-Rue, à Cha- 
renton Saint-Maurice; Chevalier Kadosch (sus- 
pendu). — (1862 el 1863) Xe même. — (1864) Lan- 
geron, avoué près le Tribunal civil de premiére 
instance, 36, rue Neuve-des-Petits-Champs ; Rose- 


: Croix. — (1865) Ie même. — (1866) Caviler, fabri- 


sant de plaqué, 45, rue du faubourg du Temple ; 
Chevalier Kadosch. — (1867) Fouché, comptable. 
41, rue Saint-Maur Saint-Germain; Chevalier Ka- 
dosch. (1868 et 1869) le même, 41, rue des 
Missions. — (1870) le même, rentier, Maison des 
vieillards, à Ivry (Seine). — (1871-1873) Fouché, 


Pierre, le même — (1874) aucun hom dans TAn- 
nuaire. — (1875) Hubert, ancien conseiller de pré- 


lecture, rédacteur en chef -de la Chaîne d'Union de 
Paris, 9, rue de la Vieille-Estrapade ; Trente-Troi- 
sième. — (1876-1878) le même. — (1879) Lechaul, 


secrélaire général de la Compagnie l'Alliance, 46, 


rue de Grammont; Chevalier Kadosch. — (1880) 


De Loucelles. capitaine aw 444° de ligne ; Chevalier 

: Kadosch. 
60, avenue de Breteuil; 
- (4883) Francolin, Gustave; publiciste, 24, rue de 


— (4884 et 1882) Lemaire, propriétaire, 
Chevalier Kadosch. — 


Chabrof; Chevalier Kadoseh. — (L884) le même, 


. 174, faubourg Saint-Denis. — (1885) le même ; 


Trente-Troisième. (1886:- 1889): le même. = 


(1890) TODIDO en Sok 


JÉRUSALEM DES VALLÉES ÉGYPTIENNES 
Chapitre souché sur Ja Loge du même titre. 


Très-Sacis : — (1860) Brevière, graveur, 22, rue 
des Boulangers ; Trente-Troisième. — (1861) le 
même. — (1862) Hubert, ancien conseiller de pré- 
fecture, 9, rue de Ja Vieille-Éstrapade; Trente- 
Troisième. — (1863 et 1864) le même. — (1865) 
Roy, 63, rue de Rambuteau; Chevalier Kadosch. 
— (1866) le mème, administrateur, 1, rue d'Anjou 
Saint-Honoré. (1867-1868) le mème, 20, rue Saint- 
Martin. — (1869-1872) Je même, 3%. — (1873) le 
même, 3, avenue de Quihou, Saint-Mandé (Seine). 
— (1874) le mème, gérant de Ja maison F. Durand, 
fabricant de pains de gluten et de pâtes alimen- 
taires, 24, rue des Grands-Augustins. — (1875 
Platel, %, propriétaire, membre du Conseil muni- 
cipal de Boulogne-sur-Seine, 7, rue des Longs- 
Prés; Chevalier Kadoseh. (1876) Hugonis, 
imprimeur- {ypographe, 19, passage Verdeau ; 
Chevalier Kadoscbh. — (1877) Tombé en sommeil. 


ARRAS | 
Chapitre fondé Je 47 juin 1769, souché sur la Loge Mars el 
les Arts depuis le 45 février 1837. 

Frès-Saces : — (1860) Tardif, professeur de m 
sigue, 6, rue de Ja Faisanderic; Rose-Croix. — 
(1861) le même: employé, 10, rue de l'Hôtel-de- 
Ville, Batignoles. — (1862) le même; Chevalier 
Kadoseh. — (1865) le même, 16, rue des Moines, 
Balignolies. — (1864 e1 1865) le même, limonadier, 
48, rue de Paris. Believille, (1866) Bugnol, ar- 
chitecte, 464, rue Saint-Dominique; Trente-Troi- 
sième. — (1867) Tombé en sommeil. 


LA ROSE DU PARFAIT SILENCE 


Chapitre souché sur la Loge du mème titre. 


Très-Saces : — (1860) Demaris, commis, 15, rue 
des Noyers; Rose-Croix.— (1S861)le même, commis- 
négociant. — (1862) le même; Chevalier Kadosch. 
— (1863) le même. — (1864) Lambert, imprimeur 


Bthographe, #5, rue de Grenelle Saint-Honoré.; 


Chevalier Kadosch.— (1865) Prat, docteur-médecin, 
122, rue Montmartre ; Rose-Croix. — (1866) Tombé. 
en. Somme. 


SAINT-PIERRE DES VRAIS. AMIS 


Chapitre souché sur Ja Loge du même titre 


Très-Sacrs : — (1860) Loœuillel, graveur {Ypogra- 
phe, 11, rue du Jardinet; Chevalier Kadosch. — 
(1861 et 1862) le même, propriétaire. — (1863) le 
même, %. — (E864 et 1865) le même, graveur de 
l'imprimerie impériale. — (1866) Eÿguière, phar- 
macien, 44, chaussée dw Maine ; Chevalier Kadoseh. 


— (186 7) Eyguière Debeleyme, pharmacien, 3, twe 
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de ns 
même. — (1861) Tombé en sommeil. 


(LES VRAIS AMIS (Originairement : LES: ZÉLES 


PHILANTHROPES 
Chapitré-souché sur Ja Loge du mème titre. 
Frxs-Sacis : — (1891) Bonnel, Hippolyte, mar- 
chand tailleur. 60, rue du Commerce ; Chevalier 
Kadosch.— (1892) le même, 49, rue du Commerce. 
— (1893) le même. (4894) Marty, Gaspard, 
comptable,rue Baudin, à Bondy, Siné; Rose-Croïx. 


Tenues : — Le 4° mardi des mois pairs, 


LES ZÉLÉS PHILANTHROPES ` 
Cbapitre souché sur la Loge du mème titre le 37 mars 1854. 
Tnis-Saces : — (1884) Décembre-Alonnier, publi- 
ciste et imprimeur, membre de la Société des 
Gens de Lettres el de diverses Sociétés savantes, 
de rue de Vaugirard; Chevalier Kadosch. — (1885 


t 1886) le mème. — (1887) le mème; Frente- 


Toistan. — (1888) le même. — (1889): Bonnel, 


Hippolyte, négociant, 60, rue du: Commerce; Che- 


valier Kadoseh. — (4890) le même, marchand- 
(ailleur. — (1891) Tombé en sommeil. 


Temple : — 154, rue Croix-Niverl (1884-1887). — Aŭ 


Grand Orient, 46, rue Cadet: (J 888- 180). 


nt 


Paris (Batignolles) 
L'ÉTOILE POLAIRE 
Chapitre souché sur la Loge du même tilre. 
Trhs-Sagis: — (1860) Faure, proprislaire, 15, 
rue Moncey: Rose-Croixs. — (1861) Saint-Ange 
Laplanche, archilecle, 3⁄4, rue d'Orléans-Bati- 
enolles: Trente- Troisième. — (1862-1865) le 
mêmë. — (4866) le même, 36, rue Legendre. — 


. (4867 el. 4868) Ie même. — (1869) Hure, négociant, 
7. rue des Carrières ; Chevalier Kadosch. — (4870 


et 1871) le même. — (1872) Leveriano de Hérédia, 
propriétaire, 147, boulevard Pereire:: Rost-Croix. 


_— (4873) Hurel, comme ci-dessus; Frente-Troi- 


sième. — (187%) le même. — (1875) 16e MÊME, imm 
— (1876) le même, rue Cannerant, Bationôltes, — — 


même, 2, avenue Péreire, à Asnières; Seine..— 
(1882-1884) le méme. 885). Viguier, Paul, 
publiciste, membre du Conseil municipal, FT, quai 
Voltaire; Chévalier Kadosch. — (1886) le. même, 
9, avenue Carrot; ‘Trente-Troisiëme. — (1887) 
Barbe, Paul, À, ingénieur, membre: de Chambre 
des députés, 8. rue g’ Aumale; "Crevalier Kädosch: 


Chévälier Kadosch. — m RÜR- 1810) Je 


| (1877) Gućlel, Comet 54, rue des Martyrs ; 
Chevalier Kadosch. — (1878 et E879ÿ le même. — 

(1880) Clément, Joseph, comptable, i rue de Paris, | 

à Asni Ta Seine ; Chevalier Kadoseh. — (1881) Te 
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Laffite; Rose-Croix. — (1894 et 1892) le même. — 


Très-S46Es : — (1868) Petit, propriétaire, 7, vuc 
`. de Bourgogne; Rose-Croix. — (1869) Berlifort, 
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— (1888) Prévost, comptable, 8, rue de la Folie, 
à Vaucresson, Seine-et-Oise ; Rose-Croix. — (1889) 
le même. Pour la correspondance, 17, rue d'Au- 
male. — {1890) Guérin, Louis-Charles, loueur de 
voitures, 70, avenue de Saint-Ouen; Rose-Croix. 
— (1891) Viguier, Paul-Louis, président du Con- 
seil général de Ja Seine, 9, avenue Carnot; Trenie- 


Troisième. -— (1592) le même, conseiller muni- 
cipal et conseiller général. — (1893 et 1894) le 
même. | 


Temple : — 77 bis, rue de Has FRS —- 74 bis, rue 


de la Condamine (4870- -1894). 


Tenues : — je 2 vendredi des mois pairs. non fériés. 


Paris (Vincennes) 
= LE GLOBE | 
Chapitre souché Je 7 janvier 4889 sur la Loge du même litre. 


1 se Q n - x . e 
Très-Saces : — (1889) Serin, Edouard, fabricant 
Rose-Groix., — 


d'horlogerie, 8, rue Pastourelle ; 


(1890) Coblentz, Léonce, artiste peintre, 52, rue 


(4893) Blavier, Henri-Lucien-Alfred, ancien avocat 
16, avenue de la Gare, à Nogent-sur-Marne, Seint; 
Chevalier Kadosch. — (1894) le même. 


Temple : — 12, avenue des Charmes (1889-18%4. 
Tenues : — Le 4° lundi du mois. 


~x 


SEINE-ET-MARNE 


Melun 
LES ENFANTS D'HIRAM 


Chapitre souché sur la Loge du même titre, 


receveur des contributions indirectes à Guignes ; 
Seine-et-Marne ; Rose-Croix. -— (1870 et 1871) 
Lambert, agent-voyer en retraite; Rose-Croix. 
Pour la correspondance : Petit, .7, rue de Bour- 
gogne. — (1872) Tombé en sommeil. 


Temple : — 7, rue du Château (4871). 


SEINE-ET-OISE 


Versailles 
LES AMIS PHILANTHROPES ET DISCRETS 
RÉUNIS 


Chapitre souché sur la Loge du même titre le 44 mars 4894. 
Très- SAGES : — (1894) Muller, Claude-Edouard, 

rentier, 28, rue de l'Orangerie ; Rose-Croix. ` 
Temple : — 2, rue Saint-François. | 


| factage du chemin de fer de l'Ouest, 
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Saint-Germain-en-Lżaye 
LA BONNE FOI 
Chapitre souché sur la Loge du mème titre. 


Très Saces: — (1860) Moeisseron, maire de 


Marly-le-Roi; Chevalier Kadosch. — (1861 et 1862) 


le même. — (1863) Perrot, h, commissaire de sur- 
veillance au chemin de fer, 13, rue des Ecuyers ;. 
Rosc-Croix. — (1864 et 1865) Tellier, entrepreneur: 
de charpente, 143. rue de Pologne ; 
Kadosch. — (1866) Lecog, propriétaire; Rose- 
Croix. — (1867) Perrot, comme ci-dessus, com- 
mandant de place retraité. — (1868) Choret, archi- 
tecle, 7, rue de Ja Verrerie; Chevaliér Kadosch. — 
(1869) Moser , Frédéric, photographe de $. M,. 
l'empereur, 40, rue de Mantes ; Chevalier Kadosch.. 
(1870) Mayer, Gabriel, entrepreneur de menuiserie. 
27, rue au Pain: Chevalier Kadosch. — (1871). 
Tellier, Rose-Croix. Pour la correspondance :. 
Laurent, 10, rue (1872): 
Tombé en sommeil. 


Chevalier: 


Grande-Fontaine. 


Sesrne-/nférieure 


Rouen 


LA PERSEVERANCE COURONNER 
Chapitre souché sur la Loge du même titre.. 


Très Sacus : — (1860 el 1861) Diculre, proprié- 
faire, 51 bis, place de FHôtel-de-Ville; Chevalicr 
Kadosch. — (1862-1865) Baudry, propriétaire, 
90, rue des Carmes ; Rose-Croix. — Blocmanne, 
ancien notaire, 60, ruc Beauvoisine; Rose-Croix. 
— (1866-1868) Mulot, huissier près le Tribunal 
civil de première inslance, 67, rue Saint-Vivien ; 
Rose-Croix. — (1869) Coudy, négociant en papiers 
peints, 93-95, rue des Carmes; Rosc- Croix. —- 
(1870 et. 1874) le même, 5, place du Champ-de-. 
Mars. — (1872 ct 1873) Baudry, gérant du comp-- 
toir des Warrants, 1, place de la République 5: 
Rose-Croix. — (1874) aucun nom dans l'annuaire. 
— (1875) Viénot, agréé près le ‘Tribunal de com- 
merce, 37, rue de la -Vicomilé ; Trente-Troisième. 
— (1876) Tombé en sommeil, 


LA PARFAITE ÉGALITÉ 
Chapitre souché sur la Loge du même titre, 


Très Sages : — (1860) Durécu, entrepreneur de 


7, rue dx 


Champ des Oiseaux; Rose-Croix. — (1861) le 


même). — (1862) Tombé en sommeil, 
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LES ARTS RÉUNIS 
Chapitre souché sur Ja Loge du même titre 
Très SAGEs : — (1860) Aubin, fondeur en cui- 
vre, 68, rue Saint-Hilaire ; Chevalier Kadosch. — 
(1861) Croizé, propriétaire, 1, impasse des Pom- 
miers-Mallet; Rose-Croix. — (1862) le même. — 
(1863-1865) Dumas, propriétaire, 49, quai de la 
Bourse ; Rose-Croix, — (1866 et 1867) Dehors, 
directeur d'assurances, 15, rue de la Croix-de-Fer : 


Rose-Croix, — (1868) le même, 22, rue Saint- 
Nicolas. — (1869) Hédiard,, propriétaire, 31, rue 


Chasselièvre ; Chevalier Kadosch. — (1870 et 
1874) le même. — (1872) Godefroy, Jules, pro- 
priétaire, 79, rue Saint-Maur ; Chevalier Kadosch. 
— (1873) le même. — (1874) aucun nom dans 
l'annuaire. :— (1875) Lorond, 146, rue des Char- 
relies ; Chevalier Kadosch. — (1876 et 1877) le 
même, représentant de commerce. — (1878-1884) 
Godefroy, Jules, comme ci-dessus, — (1885 et 
1886 (Delamare, Jacques-Kugène, rentier, 138, rue 
 Beauvoisine ; Chevalier Kadosch.— (1887-1889) le 


même ; Trente-Troisième. — (1890) Milsan, Vilal- 
Antoine-Ludovic, constructeur-mécanicien, 3, rue 
Centrale, île Lacroix ; Trente-Troisième. — (1891- 
1893) le même. — (1894) le même, adjoint au 
maire. 

Temple : — 20, rue des Carmes, (1870-1894). 

Tenues : — Le 4° mardi du mois. 


Le Hâvre 
L'AMÊNITÉ | 
T souché sur la Loge du même tilre. 


Très-Saczs : — (1860 et 1861) Derome, docteur- 
médecin, 8, rue Saint-Jacques ; Rose-Croix. — 
(1862) le même, 9, rue Saint-Julien. — (1863) 
Dally, armateur, 4, Grand Quai; Rose-Croix. — 
(1864) aucun nom dans l'Annuaire. — (1865) Dally, 
comme ci-dessus. — (1866) Bielefeld, négociant 
15, quai de l'Ile ; Chevalier Kadosech. — (1867) le 
même, 45, rue des Pénitents. — (1868) Santallier, 
homme de lettres, 9, allée Robert ; Rose-Croix. — 
(1869) Guillot, négociant, 59, rue Louis-Philippe ; 
Rose-Croix. — (1870) Rispal, professeur de ma- 
thématiques, 65, rue du Champ-de-Foire ; Che- 
valier Kadosch. — (1871) aucun nom dans TAn- 
nuaire. — (1872) Rispal, comme ci-dessus, 19, 
rue de Neustrie. — (14873) tombé en sommeil. 

de : — L4, rue du Débarcadère AE -1873). 

LES TROIS H 
Chapitre souché sur la Loge du même titre 


Très-Saces : — (1860) Roubeau, négociant, 7, 
rue de la Chaussée ; Chevalier Kadosch. — (1861) 


Alleaume, négociant ; 


Chevalier Kadosch. —- 


Temple : — 44, rue du Débarcadère (1871- 1879). Rue 
rue Caroline (1880- 1883). 


SOMME 


Amiens 
. LA. RÉNOVATION 
Chapitre souché sur Ja Loge du même tilre. 


Tnès-Saces : — (1867) Poulle, avoué ; Trente- 
Troisième. — (1868). Pourcelle, agent principal 


d'assurances, 78, rue des Jacobins ; Rose-Croix. — 


(1869) Poulle, comme ci-dessus. — (1870) Garot, 


(1871) Poulle, conme ci-dessus, 9, rue du Cloitre 
de la Barge. — (1872 et 1873) Kauffmann, confec- 
lionneur, 33 et 35, rue des Trois Cailloux ; Rose- 
Croix. — (1874) Tombé en sommeil. 


Temple : — 49, rue Boucher de Perthes (4871). — 53, 


même rue (1872). — 6, rue Sire-lirmin-le-Roux (1873). 


Abbeville 


LA PARFAITE HARMONIE 


Chapitre souché sur la Loge du même titre. 


4, place du Sépulcr e. — (877) Tombé en sommeil, 


_ Temple : — 3, rue de PAbbesse (4865-187 DE 
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Rose-Croix. — (4869) le 
même, 47, quai d'Orléans. — (1863) Woutters, 51, 
quai d'Orléans; Chevalier Kadosch. — (1864- 
(4866) Marie, rentier, 24, rue Trigauville ; Cheva- 
lier Kadosch. — (1867) Peulevey, avocat ; Rose- 
Croix. — (1868) le même, 1, boulevard Sainte- 
Adresse. — (1869) Lainé, capitaine au long cours, 
28, rue Louis-Philippe ; Rose-Croix. — (1870) le 
même, 7, rue de Bourgogne. — (1874) le même.. 
— (1872 et 4873) Fleury, courtier en marchan-- 
dises, 11, rue Caroline ; 
(1874) aucun nom dans l'Annuaire. — (1875) Rein- 
hart, négociant, 19, rue Corneille; Chevalier 


Kadosch. — (1876-1882) le même. — (1883) Tom- 
bé en sommeil. 


architecte, 2, rue Saint-Jean ; Rose-Croix. — 


TRès-Sages : — (1865) Labitte, propriétaire ; 
Chevalier Kadosch. — (1866 et 1867) le même. — 
(1868) Prévost, avocat ; Rose-Croix. — (1869-1873) 
Bellart, propriétaire ; Rose-Croix. — (1874) aucun 

| = dans l'Annuaire. — (1875 et 1876) le. même, 
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TARN-ET-GARONNE 


Montauban 
LA PARFAITE UNION 
Chapitre souché sur la Loge: mème titre. 
Très-Saces : — (1862-1864) Nicolas, professeur à 
la Faeullé de théologie protestante : Chevalier 


Kadosch. — (1865) Bergis, négociant. place hnpé- 
ri 


eliet, avoué | 


Rose-Croix, — (1868 et 1869) Garrisson, Gustave, 
propriétaire; Rose-Croix. — {1870 et 1871) le 
même, 19, rue des Augustins. — (1872) Tombé en 
sommeil. 


VAR 
"X'oulon 


LA RÉUNION 
Chapitre souché sur la Loge du mème litre. 


2 — (1860-1862) Rebuffat, Hyacinthe. 
fournisseur à Ja Marine: Prince du Royal Secret. 
— (1863) Duthoït, architecte-sttuaire : Chevalier 
Kudoseh. — (186% et 1865) Guérin, négociant: 
Prince du Royal Secret. — (1866) Chédanne:; secré- 
taire de la sous-préfecture, 35, rue Glacière: Cheva- 
lerKadoseh.— (1867) Heyriès, vérificateur des poids 
et mesures, 2i, rue de Ja Comédie ; Rose-Croix. — 
(1868 et 1869) Duthoit, comme ci-dessns. — (1870) 
Simian, marchand-cordonnier, 8, rue Sainte-Croix: 
aucun grade dans l'Annuaire. — (1871-1873) Bar- 
thélemy, principal clerc de nolaire, 4, me d'Alger: 
Chevalier Kadosch. — (1874-1877) Dulhoï, 
ci-dessus, 68, rune Nationale ; 
Secret. — (1878) Audé, 
relraile, 


TR] ta RE sas 
PRÈS SAGES 


CONIMNIC 
Prince du Royal 
Louis %, capilaine en 
upilaine-major de l'armée territoriale - 
Chevalier Kadosch. — (1879 et 41880) Dulhoiït, 
comme ci-dessus. — (1881 et 1882) Pelissier- 
Tanon %, capitaine de frégate: Chevalier Kadoseh. 
— (1883) Doué #., docleur en médecine, médecin 
principal de la marime, maison Suchet; Trenle- 
Troisième. — (1884) Canal, capitaine au Gle de 
ligne; Rose-Croix. — (48853-1887) Maurin, Vincent, 
négociant, 77, rue Lafayelle ; Chevalier Kadosch. 
— (1888 el, 1889) Lavel, Pierre-Marcellin, surveil- 
lant général de la marine, 47, rue Nationale ; Rose- 
Croix ; (1890-4892) Matheron, Barthélemy, 
cimmi, 35 bis, rue Neuve 
(1893) Janet, 


né go- 


Armand, ing énieur Chevalier 


Kadoseh. — (189%) le meme, ancien Ingénreur de 


la marine. 


Temple : — 9, rue de Ja Comédie (1860-1871). — Ave- 


nue Vauban (4872-1887). — 33 Vis, rue Picot (X888); — 
45. vue de la République (1889). — 14, rue Neuve (1890). 
. — 9, rue Revel (1891-1894). 
Tenues: — Je Æ* vendredi du mois. 


: Chevalier kanasi. e 
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VAUCLUSE 
Avignon | 


LES VRAIS AMIS RÉUNIS 


Cbapiire souche sur la Loge du même titre. 


TRès-Sacus : — (1864) Eparvier, horloger: Ghe- 


vaher Kadosch. — (1865-1868) Je même. — (41869- 
1872) Selen, propriétaire, capitaine commandant: 


la compagnie des sapeurs pompiers, 13, rue Saint- 
Bernard : Rose-Croix. (1873) aucun nom dans 
J Annuaire (1874-1882) Chesnon, commissionnaire- 
expéditeur, 20, rue Sainte-Catherine :; Chevalier 
Kadosch. — (1883) Museat, Henri, directeur d'as- 
rances: Rose-Croix, (1884-41887) le même, 
négociant, rue Bancasse. — 1888-1890) Je mème, 
li. rue Sainte-Catherine. — (15%) Pasquier, 
Nicolas-Brnest, capilaine au 58° de hene, traverse 
de ja violette, villa Pérojine ; Chevalier Kadoseh. 
— (1892 et 189%) le mème. 

Temple : — 22, vue Bancasse (1882-4884). — 26 vue 
Portail-Matheron (1885-1890). — 2, rue de l'Hôpital, Portail 


Malheron (1894-1893). — Café de France, place de FHor- 
loge 11894). 


Tentes : — Le dernier dimanche du mois. 


VIENNE 
H'oitiers 


LES AMIS RÉUNIS 


Chapilresouché sur Ja Loge du même fire le 6 mai 1887. 


Très-Sacus : — (1855) Poulle, Louis-Aueguste- 
César, &. président de Chambre à la Cour d'appel 
de Poitiers, I8 hs, rue de la Tranchée; Trenle- 
Troisième. — (1889-4891) le même. &. — (1892 ef 
1893) le mème, 39, rue de la Tranchée. — (1894) 
aueun nom dans l'Annuaire. 

Temple : —.99, rue du Trotloir, près la place du Pilori 
(1888-15893). 


Tenues : — le 2° samedi ces mois de | janvier, paii juillet 
et octobre. 


YONNE 
Sens 


LA CON CORDE 


Chapitre souché sur la Loge du même litre. 


Très-Sacrs : — (1860) Deligand, avocat, maire de 


sens; Rose-Croix. — (1861) le même. — (1862) 


T ombé en sommeil. 


(À suivre). 
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LES SOCÉTÉS SECRÈTES 
MUSULMANES 
DANS L’AFRIQUE DU NORD 


DEUXIÈME PARTIE 


CHAPITRE 1I. 
Djazoulya-Aissaoua. 


Nous allons parler de cette secte qui était 


peut-être la seule dont la plupart de nos lecteurs. 


connussentle nom. La renommée des Aiïssaoua, 
en effet, a traversé la Méditerranée, et méme, 


lors de la grande exposition de 1867, ils ont 


donné, au milieu de Paris, une séance, comment 
dirons-nous, de diabolisme. Nous avouons que 


nous sommes un peu embarrassés pourjuger cette 


secte; les auteurs qui en ont parléne sont pas d'ac- 
cord; deplus, c’est un ordre qui garde avec le plus 
grand soin ses rituels, et ne laisse voir que ce 
qu'il veul. Dans les manuscrits, en effet, qui 
peuvent tomber entre les mains des profanes, 
on laisse des espaces en blanc; de plus, si le 


grand-maitre de l’ordre condamne tous ceux qui | 


profitent de la célébrité des Aissaoua pour trom” 
per les naïfs par leurs prestidigitalions, il ne nie 
pas que les affiliés ne se livrent aux danses et 
autres opérations où évidemment il faut recon- 
naître la main de Satan. Nous tâchercns de faire 
connaitre cet ordre le mieux que nous pourrons, 
Certes, personne ne condamne plus que nous les 
auteurs qui voudraient voir le diabie partout, 


mais cependant, comme ce sera ici le cas, il faw 


drait être ou un naïf ou un sot pour ne pas com 
prendre avec les documents, tronqués Hl est vrar 
que nous mettrons sous les yeux de nos lecteurs, 

que nous sommes en présence de Satan. Nos 
lecteurs intelligents qui nous ont suivi à travers. 
le dédale de Fextase, et ont compris les moyens 
employés, croient-ils qu’il soit possible d'y arri- 
ver par les seules forces de la nature. Notre ima- 


gination pourra nous donner des fantômes, maïs. 
nous fera-t-elle voir des caractères et des lettres’ 
comme ceux que traçgait la main invisible que: 
voyait Chadeli ? Evidemment non ; nous avons 
dit que dans l’extase dont sont favorisés: les 
Khouan, il y à beaucoup de: naturel, et nous dou- | 
tons que personne soit plus large que rous:sur | 
ce:point. De même, nous dirons que les Aïssaoua. 
font des choses qui nous paraissent surhumaines. 


- Bataille dans sa publication: 


et qui cependant peuvent s'expliquer par lhysté 


rie et le magnétisme. Ne croyons pas, en effet, 
que sous le rapport de diabolisme les Musulmans 
soient en retard; ils nous ont devancé de beau- 
COUP, COMM eles francs-maçons nous ont devancés: 
dans l'étude des microbes. Ici nous devrions 
placer une étude sur lhystérie et les maladies. 


nerveuses ; nous renvoyons nos lecteurs à ja 


magnifique ètude faite sur cesujet parle docteur 


XIX? Siècle. Nous ne pourrions mieux que lui 
déterminer les limites du naturel et du surnatu- 
rel, et, nous le répétons encore, quand on veut 


juger les Aissaoua, il faut toujours avoir ces. 


notions devant les yeux. 


Si Snoussi, dans son livre où il cite, pour 
prouver lorthoxie de son ordre, les principales 


sociétés musulmanes, ne parle pas des Aissaoua, 
nous allons en donner deux motifs : d'abord 
Snoussi ne voulait pas, pour appui de son ordre, 
une société de. saltimbanques et d'individus 


sentalions ; en second lieu, les ennemis des 


fondé sur une révélation venue d’'E-Khadix : 


ne seront que les continuateurs. Cet orire, en 


nom de Djazoulya, afin de montrer la véritable 


' orthodoxie des AÏssaoua , et aussi comme 
expression historique. | 

Comme tous les fendateurs d'ordre ou Moqad- 
_dem célèbres, Ben-Aïssa à l’apogie de sa gloire, 
fut en butte à la persécution : comme Chadeli 
il a fui devant ses ennemis, mais il rentra 


triomphant, après avoir opéré des miracles sans 


(4) Nous ferons remarquer, au: sujet de: cet ordre; qne son. fonda. 
. Teur passe pour avoir découvert les propriétés. parcotiques: de: la - 
: graine dechanvre et du: hatchich. WE s'appelait Haïdad, et. était: un: 
: souft indo-persan. 1 employait ces plantes pour: produire les 
- extases t los: hallucinations. Beïi-Aïssias ‘en:souviendra. | 


RS 2 A © OR OA SARA ane 


Le Diable au 


courant de ville en ville pour donner des repré- 


Aïssaoua disent que ce: west pas un ordre véri-. 
table, car il n’a pas de chaîne mystique, et a été 


invoquer cet ordre n’était pas. une preuve, car il 
aurait fallu prouver Yorthodoxie des Aïssaoua ; 
mais il invoque les Djazoulya, dont les Aïssaoua 


effet, avait été fondé par Mohammed ben Abou- 
Beka, Sliman-El-Djazoulh, né aux. environs de: 
Sousse, et aieul de Mahmed-ben-Aiïssa, fonda-. 
teur des Aïssaoua. Nous ayons conservé ce. 


nombre. Né a Méquenez, vers. 1470 (il mourut. 
vers 1525) d’une famille cherfienne se rattachant. 
_à là famille des ldrisiabes, Mahmed ben-Aïssa 
. étudia à la. Zaouia de sa ville natale, puis à Fez 
se fit initier aux Chadelya-Djazoulya par Ahmed 
 ElkHaristi, disciple direct de son grand-père à La 
: Mecque, il se miten relations avec les principaux . 
‘ordres orientaux. surtout les Haïdiry (t) etles 
' Saadya. Après. avoir été initié aux secrets des 


PA PEUR 


“lg 2” 


188 


REVUE MENSUELLE RELIGIEUSE, POLITIQUE; SCIENTIFIQUE 


sociétés orientales qui, plus rapprochées de l'Inde, 
avaient pu aussi conserver avec plus de pureté 
la saine doctrine, il rentra dans son pays, pré- 
cédé par sa réputation de sainteté et d’habile 
thaumaturge. Les moindres actions excitaient 
l'admiration de ses concitoyens. En Orient, il 
avait étudié quelque peu l’agriculture ; de retour 
dans son pays, il appliqua les théories qu’il avait 
apprises, et ses efforts furent couronnés desuccès: 
les oliviers donnèrent des fruits admirables en 
grosseur et en saveur. C'en fut assez pour ces 
gens avides de merveilleux pour lui décerner le 
titre et les mérites d’un grand saint. A l’aide 
d’habiles prestidigitations, il entretenait auprès 
du peuple de telles idées et se faisait passer pour 
un homme inspiré d'en haut. Il y avait cependant 
autre chose que de beaux tours, et Ben-Aïssa 
était autre chose qu’un saltimbanque. Si vrai- 
ment il n'avait opéré dès prodiges, le peuple ne 
lui aurait jamais voué une aussi grande vénéra- 
tion : nécessairement un homme, qui fait un 
métier d’amuser ses semblables par des tours et 
des escroqueries, iombe 1ôt ou tard sous le 
mépris public. La réputation de Ben-Aissa ne fit 
qu'augmenter, et quand l'empereur de Méquinez, 
jaloux de linfluence prise par le saint de Dieu, 
voulut le chasser de sa ville, la plus grande 
partie deshabitants qui s’étaient faits ses disciples 
le suivirent dans son exil. | 

Cet ordre fut marqué par de nombreux pro- 
diges, et fut Poccasion pour le saint de montrer 
sa sainteté. Dans ce désert qu'ils devaient traver- 
ser il n’y avait ni eau ni vivres; réduits à la 
dernière extrémité ils allaient mourir de faim ; 
mais le saint pour lequel ils avaient tout aban- 
donné se mit en prières, etse relevant il leur dit 
de manger les pierres, les scorpions et les ser- 
pents venimeux qui abondaient ; tous en man- 
gèrent,let ces animaux, qui devaient leur faire du 
mal et même leur procurer la mort, furent pour 
eux une excellente nourriture. C’est en souvenir 
d’un tel prodige que les confrères avalent toute 
espèce de choses plus ou moins indigestes qui 
cependant ne leur font point de mal. 


Mouley-Ismaïl, le sultan de Méquinez, dut s’in- 
cliner devant la toute-puissance du grand mara- 
bout; tout le monde avait fui sa capitale, et les 


‘immenses chantiers de construction n'avaient 


plus de bras pour achever les magnifiques 
palais que voulait bâtir le monarque. Il dut 
donc s'incliner et rappeler de son exil le mara- 
bout. Celui-ci, profitant de sa toute-puissance, 
exigea du sultan que désormais tous ses affiliés 


seraient exempts de corvées: et d'impôts. Les | paroles, maisun de sesardents disciples s’avança: 


Arabes, amoureux de merveilles et de miracles, 


racontent tous les prodiges que le saint accomplit 


dans sa lutte contre l’autorité. Il est curieux de 


constater que, dans ces luttes inégales entre un 


homme faible appuyé seulement sur une force 
morale, sa sainteté, et l’homme tout-puissant 
disposant de grandes forces, le peuple prend 
toujours parti pour le saint. A quoi faut-il 


attribuer ce fait? C'est que le peuple voyait en 
ces élus les vrais représentants de la nationalité; 


le souverain transigeait avec la loi musulmane, 
mais le marabout ne se laissait pas influencer 
par tous ces motifs de politique et de gouverne- 
ment. De plus, le marabout résistait à la puis- 
sance tyrannique d’un sultan, et le peuple qui 
subit sans se plaindre la cruauté de son souve- 
rain applaudit celui qui, sorti de ses rangs, ose 
résister en face à l’oppresseur. Voilà les causes 
qui ont assuré aux chefs d’ordre le succès de 
leur entreprise, en général c'étaient des hommes 
peu ordinaires : Abd-el-Kader et Chadeli sont. 
deux grands philosophes, et Ben-Aïssa, aux yeux 
des Musulmans, quoique moins savant et moins 
saint que le grand saint de Bagdad, la colonne 
de l'Islam, est cependant encore un gouts et, 
comme tel, a une sainteté peu commune. Même. 
sa vertu est si grande qu'il a mérité de Dieu la 
faveur de guérir tous les malades qui l'appro- 
chaient à un jour de l’année, bienfait qui n’a été 
accordé qu’à lui, et faveur encore plus précieuse, 
il a obtenu de Dieu que ce don fût transmis aux 
quarante saints qui vivent dans la solitude dans 
dans la zaouia mère et qui forment le conseil du 


grand maitre. 


Grâce à ses miracles et prodiges innombrables, 
Ben-Aiïssa avait acquis une immense réputation 
et un grand ascendant sur tout le peuple; ses 
disciples lui étaient dévoués corps et âme et 
étaient prêts à se faire hacher pour son ser- 
vice. Il voulait, à rexemple d’autres Cheikh, 
éprouver leur fidélité etleur amour. Ün jour, qu’il 
avait prié longuement dans la zaouia, il sortit et 
se présenta à la foule compacte qui entourait sa 


demeure; comme toujours, il fut l’objet d’une 


grande ovation. Quand les cris du peuple eurent 
cessé : « Aujourd’hui, dit-il, Dieu wa favorisé- 
d’une vision : le Prophète m'est apparu, il wa 
ordonné d'offrir un sacrifice à Dieu. J'ai juré 
de lui immoler ce que j'avais de plus cher. 
Que ceiui d’entre mes disciples, dit-il en arti- 
culant lentement ces paroles, qui west le plus 


_ dévoué et est le plus attaché à ma personne entre 


dans ma maison, afin que je l’immole au 
Seigneur. » Un sourd murmure accueillit ces 


ils entrèrent ensemble et fermèrent la porte: 
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on entendit un gémissement et le sang coula 
avec abondance de la maison du saint; il sortit et 
en demanda un second : il fit de même, on n'en- 
tendit. qu'un gémissement, et des flots de sang 
-coulèrent ; quarante fois il sortit pour demander 
une nouvelle victime, quarante fois un de ses 
disciples s’offrit, on n’entendait chaque fois qu’un 
gémissement et on ne voyait que desflots de sang 
qui coulaient. Il va sans dire que la foule était 
plus compacte au- commencement qu’à la fin. 


Quel était donc ce mystère? Les disciples avaient- 


ils été vraiment immolés? C'était une ruse 
qu'employait le Cheikh afin de pouvoir choisir 
parmi ses plus fervents disciples ceux aux 
mains desquels il voulait confier le gouverne- 
ment de son ordre. Chaque fois qu’il était venu 
demander quelqu'un pour l’immoler, il avait 
immolé à sa place un mouton. Ces quarante 
moutons furent rôtis et distribués aux pauvres. 
Les quarante disciples qui avaient prouvé, au 


mépris de leur vie, combien ils lui étaient 


dévoués, formèrent le chapitre ordinaire de 
l'ordre. C'est à eux que le fondateur, avant 
de mourir, transmit tous ses pouvoirs, sa 
baraka, ou pouvoir d'obtenir de Dieu tout ce 
qu'on lui demande et les dons des miracles. 
Parmi ces dons, il faut énumérer surtout celui 


de pouvoir guérir une fois par an cenx qui les 


approchent à cette occasion. Pendant toute 
l’année ces saints de l’ordre restent enfermés au 
tombeau du saint fondateur et n’en sortent que 
le jour de la fête du Miloud, qui correspond à la 


fête de Noël; ils célèbrent ce jour-là l’anniver-. 


saire de la naissance du Prophète. Tous les 
malades ou infirmes qui, ce jour-là, ont la faveur 
de pouvoir approcher de ces quarante individus, 


sont guéris de toutes leurs souffrances, selon le 


degré de loi qu’ils ont dans leur cœur; de la sorte 
on ne peut les accuser de ne pas avoir le don 


de guérir, puisqu'ils font retomber la non réus- 
site sur le manque de foi du malade. Mais, 


toujours, le malade obtient un petit soulagement 


s’il n'obtient pas guérison complète par manque 


de foi. Cette faveur de guérir les maladies 


rappelle celle qu’avaient les rois de France oe | 


guérir les écrouelles. 


des guérisons subites ? Nous le croyons. Et voici 
comment nous expliquerions ces guérisons. Nous 
ne parlerons pas des maladies nerveuses qui, 
tout le monde l’avoué, peuvent être soulagées 
subitement, sans qu’il y ait pour cela rien de 
diabolique; mais un homme atteint d’une maladie 


organique peut-il être guéri subitement ? Dans 
le cas de laffirmatif, à qui faudrait-il attribuer lå 


guérison, à Dieu ou au démon? Nous ne pouvons 
traiter à fond cette question; car elle nousdeman- 


. derait trop de temps et nous entraînerait trop 


loin de notre sujet; mais nous répondrons dans 


le cas présent. Les individus malades qui 
vont rendre visite à l’un de ces quarante 


favoris de Lucifer dans ce jour du miloud, 
ont une foi vive dans l'efficacité des prières de 


ces. hommes : leur imagination peut donc les 
guérir ou même les soulager seulement dans les 
maladies qui dépendent du système nerveux; 


mais il n’y a pas là quelque chose surpassant les 
forces de la nature, et nos médecins de la Salpé- 


trière en font autant. Que faut-il penser de la 


guérison soudaine d’une maladie chronique, par 
exemple les accès de fièvre dont Léon Roche se 
plaignait et qui subitement lont abandonné, grâce 
aux soins donnés par Abd--el-Kader. Nous répon- 


pouvoir opérer un tel prodige soit par lui soit par 
des hommes auxquels il aura donné ce pouvoir : 


. mieux que nous en effet, il connaît les forces de 


la nature, et il sait le remède à opposer au mal. 
Quvon n’oublie pas que Lucifer est, après Marie, 
la plus belle des créatures sorties des mains de 
Dieu, que son intelligence égale sa beauté, et 
que sa. chute épouvantable, en viciant sa volonté, 


lui a laissé intactes les forces de son esprit. 
. Jusqu'à ce point, par conséquent, nous ne voyons 


pas de difficuités à ce que vraiment les quarante 
individus composant le Conseil des Aïssaoua, 
aient la faveur de guérir des maladies de cette 


nature. 


Ces hommes, ou plutôt le démon, pourraient-ils 


guérir des maladies dont les organes seraient 
_ atteints,par exemple un poitrinaire? Nous croyons 


que nous pouvons encore répondre oui, mais nous 


nous expliquons de suite. Rendrela santéàunindi- 
vidu subitement et de manière à laisser croire que 
- ses organes n’ont jamais été malades, ceci est évi- 


demment ur miracle, et il n'existe .pas, que nous 


sachions, un médecin qui se vante de guérir subi- 
. tement et Sans convalescence soit un poitrinaire, 


| soit. tout. individu couvert de plaies. Mais sila 
Jusqu'à quel point une guérison peut-elle être 


naturelle? Y a-t-il eu des individus qui vraiment 
aient éprouvé cette faveur, et aient ‘obtenu 


. science se reconnaît impuissante à faire de tels 


prodiges, que certes jamais elle ne pourra 


accomplir, car il faudrait avoir la puissance de: 

Dieu, l’homme qui connaîtrait parfaitement les. ` 

forces de la nature, et saurait les employer 
comme il-faut, ferait des merveilles. Or, c'est là 
le cas : sile démon ne peut pas faire des mi- 
racles, il peut faire desprodiges ; mettant à profit 
_toute sa science, il peut a mettre à. Jla disposition : 


drons à cela que le démon nous semble capable de. 
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rir avec un remède que nous ne connaissons pas. 


les chairs renaissent comme par enchante- 


- paraissait incurable. 
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de ceux qui se sont donnés à lui afin de gagner 
par leur moyen : beaucoup d’adeptes; s’il ne 
peut pas instantanément guérir une plaie, il 
peut cependant lui apporter un. grand soulage- 
ment et aider puissamment la nature. Telle 
maladie que nos faibles moyens nous repré- 
sentent comme incurable peut cependant se gué- 


Dieu guérit subitement et sans convalescence; 


ment, on dirait une nouvelle création : le diable, 
singe de Dieu, ne peut agir avec cette puis- 
‘sance, mais il soulage le malade, aide la nature, 
et guérit à la longue une maladie qui pous 


Aussi le lecteur admirera la justesse des paroles 
employées pour dire la manière dont le prodige 
s'opère. Ne croyons pas que ces paroles : Si le 
malade n’est pas guéri tout à fait, il éprouvera un 
grand soulagement; ne croyons pas, dis-je, que 
ces paroles soient mises par mode de remplis- 
sage. Sans doute, ce sera toujours un échappa- 
toire, car le Khouan pourra dire que le fidèle 
n'avait pas la foi suffisante, mais aussi ces 
paroles nous font Comprendre coniment agit le 
démon : Pange des ténébres ne peut pas, comme 
Dieu, soulager tout à coup; mais, afin de s'al- 
tribuer un tel pouvoir, il met tout en œuvre. Il 
agit peu à peu sur nolre nature; voilà comment 
il opère des prodiges, voilà comment il se fail 
passer pour Dieu auprès de ses adorateurs. 

Ce don que possèdent les grands chefs de 
l’ordre des Aïssaoua n'a pas peu contribué à 
leur célébrité ; le vulgaire l’attribue aussi à tous 
les affiliés, convaincu que parmi les gens qui se 
torturent, qui se font mille entailles dans le corps, 
il doit y avoir au moins un gouts, ils veulent les 
amener dans la maison où se lrouve un malade. 
C'est un envoûtement d’une nouvelle espèce, 
où celui qui doit se charger de la maladie est 
celui qui vient faire les conjurations. Quel bruit 
et quel vacarme, grand Dieu! Aussitôt qu’on a. 
décrété qu’il fallait faire venir un Aïssaoui pour 
délivrer le malade ét se charger impunément 


de ses souffrances, on prépare . tout pour la 


séance. Au milieu du vacarme le plus épouvan- 
table,le mauvais génie qui est censé occasionner 


le mal du fidèle croyant est adjuré de passer 


dans le corps du Khouan invulnérable sur lequel 
la maladie naura aucun effet. Evidemment, le 
pauvre diable continue à souffrir de sa maladie, 
et, de fait, sa mort est même causée par ces 
bruits; on ne se figure que difficilement en 
Europe ce que sont ces bruits discordants, lamen. 


-souffre cruelliment, et on aimerait mieux voir 
à cinq cents lieues de l’endroit ces personnages 
qui, sous prétexte de vous guérir, viennent faire 
à vos oreilles un vacarme d'enfer. Telle est la 
croyance des Musulmans que, malzré les insuc- 
ces, ils ne veulent pas se désister de cette cou- 
tume, et un fils aime mieux faire mourir son . 
père, plutôt que de ne pas faire venir un des 
Khouan. | 
Quelle est donc l'opinion des Arabes sur cette 
secle? Les uns regardent les affiliés comme des 
saints remplis de l'esprit de Dieu, favorisés du don 
de faire des miracles et de délivrer des maladies, 
invulnérables aux poisons, grâce à la protection 
de leur grand saint patron Mahmed-ben-Aïssa. 
J'auires, au contraire, croient que ce ne sont 
que d’habiles prestidigitateurs, exploitant à leur 
profit la bêtise humaine. Dans ces deux opinions, 
il y a du vrai et il y a du faux; ou plutôt elles 
se complètent lune l'autre. Il faut, en effet, dis- 
tinguer les vrais initiés de ceux qui, s’affublant 
du nom d’Ajssaoua, veulent à leur profit exploiter 
leurs compatriotes et satisfaire leur soif d’amas- 
ser des richesses. Dans ce nombre, il faut placer 
tous ceux qui, en public, veulent, comme de 
vulgaires charlatans, faire voir aux naïfs le soleil 
pendant la nuit. Tels ceux qui ne craignent pas 
d'enronler autour de leur cou des serpents et des 
vipères, de déposer sous leur chéchia, après 
avoir rasé les cheveux de leur tête, des scorpions 
et autres insectes venimeux; ils oublient seule- 
ment de dire une chose au public des naïfs, c’est 
qu'ils leur ont enlevé le venin, et que ce sont des 
animaux tout à fait inoffensifs. | 
Un jour, dans une ville de Tunisie, où j'étais 
venu passer quelques jours de repos (je ne la 
cilerai pas, car mes amis pourraient w'y recon- 
naitre), un de ces charlatans se faisait passer 
pour invulnérable. ll montrait sa tête fraîche- 
ment rasée, plaçait quelques scorpions dans sa 
Chéchia, faisait une courte prière à Ben-Aïssa, 
et, fier de cette protection, il mettait la chéchia 
sur la tête; sa meilleure protection et son meil- 
leur garant c'était d’avoir enlevé le piquant à 
la queue du scorpion, devenu dès lors aussi 
.inofensif qu’un ver de terre ou un vulgaire. 
khenfous (nom arabe- du coléoptère). Malhea- 
reusement pour le pauvre charlatan, quelqu'un 
voulut éprouver les scorpions, et on s’aperçut de 
la supercherie. Poussé à bout, dans son orgüeil, 
il dit qu’il ferait l'expérience avec n'importe quel 
scorpion qu'on lui présenierait; l’infortuné venait 
‘de signer son arrêt de mort. On n'eut qu’à 
soulever quelques pierres de ces nombreuses 


tables, qui vous entraînent malgré vous. On | ruines antiques ou modernes qui couvrent le sol 
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de la Tunisie pour y trouver quelques-uns de 
ces animaux. Confiant sans doute dans la protec- 
tion de son saint, il plaça la chéchia sur sa tête 
après y avoir déposé les scorpions. Mais ceux-ci 
piquaient. On sait quelle est la rage de cet 
animal quand il se voit pris, et on raconte que, 
pour échapper aux souffrances, il se pique lui- 
même et se donne la mort quand il n’a plus 
d'espoir de se sauver. La tête du malheureux 
Arabe fut labourée : il mit fin le plus tôt possible 
à la séance; mais je poison avait pénétré dans 
son sang : la tête enfla démesurément, et il 
mourut bientôt dans d’horribles ccnvuisions. 

C’est un fait que nous choisissons entre mille 
de même nature. Si le malheureux qui joue un tel 
rôle ne succombe pas toujours sur le coup, il en 
rapporte presque toujours le principe d’une 
maladie : que de Khouan, à la sortie de ces soj- 
rées où,en compaguie de leurs frères, ilsse sont 
livrés aux danses et autres œuvres prescrites 
par les rituels, ont été atteints ou de surdité ou 
de paralysie, mais tous d’hébétement ! La cause 
-en est dans la surexcitation extraordinaire de 
leur imagination. 

Ce ne sont pas ces naïfs charlatans qui s'amu- 
sent à des pratiques diaboliques. Ils nous rap- 
-pellent malgré nous les pseudo-spirites, ou 
encore ces spirites de salon qui s’amusent à faire 
‘tourner les tables et n’en voient pas le danger. 
Ces gens-là ne sont pas encore en relalion avec 
Je diable, mais ils sont sur la route qui y mène. 
Pour la plupart des Musulmans, le rôle des 
Aïssaoua s’arrèôte-là. Pour combien de chrétiens 
aussi, tout ce qu'ils savaient du spiritisme, c'était 
qu'on y faisait tourner irès innocemment quel- 
ques tables, que quelques spirites plus habiles, 
et dont le fluide était plus abondant, savaient les 
faire parler, pas toujours élégamment ni correc- 
tement, mais peu importe : on disait bien, il est 
“vrai, que quelquefois la table était entrée en 
furie et avait renversé tout ce qui se trouvait 
_ devant elle ; qu’un signe de croix avait troublé 
Tous ces beaux amusements, mais c'étaient là des 
coutes de vieilles femmes. Voilà à peu près ce 
que pensent les Musulmans des Aïssaoua. Aux. 
yeux du peuple crédule, ce sont des thau- 

maiurges ayant surtout le don de guérir des 
maladies ; aux yeux de tous, ce sont d'habiles 
char latans. 

Le supérieur général, dans une lettre par 
laquelle il accrédite un Tripolitain en Algérie, ct 
prie le Mogaddem de lui accorder l'hospitalité 
engage ses subordonnés à ne jpas trop prendre 
au sérieux tuus ces charlatans ou magiciens qui 
üusurpent le nom de leur secte pour obtenir l'hos- 
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pitalité. Voici le passage de cette lettre que cite 
Rinn (page 330), où il se plaint de cette usur- 
pation : « Après notre salut sur tous les Fokara 
(fakirs adoptés)... sachez... que nous avons 
appris que des individus. habiles dans la magie 
(le sens parait être ici des imposteurs) vont vous 
voirsepréteudanutissus du Cheikh,etque vousleur 
faites du bien. A partir aujourd’hui, si quel- 
qu’un vient vous visiter, ne accordez aucune 
confiance. » 

Quelle est donc la vraie doctrine de cet ordr e? 
Quelles sont les cérémonies que prescrit son 
rituel? Cette lettre du Cheikh laisse soupçonner 
bien des choses et donne libre cours à des hypo- 


thèses. Et nous allons voir qu’en nous appuyant 


sur les quelques parties du rituel qu'ils veulent 


bien laisser voir aux profanes, nous acquerrons . 


la certitude que cette secte a, comme celle de 
Chadeli, une doctrine ésotérique qu’elle doit 
cacher avec grand soin, car elie doit hien se 
resseutir de l'influence de Satan, encore plus 


que ceile de Chadeli. Nous suivrons toujours la 


marche que nous avons suivie jusqu'ici : nous 


_verrons, en premier lieu, les moyens employés . 
pour atteindre les deux fins que se proposent les 


ordres religieux, et, enfin, la doctrine spéciale 


professée par cet erdre. Dès à présent, nous 
pouvous affirmer qu’il n’y a pas un ordre musul- 


Man qui all, comme les Aïissaoua, autant de 
moyens pour abrutir ses affiliés el leur procurer 
les douceurs de l'extase. Au surplus, comme 
nous voulons faire le lecteur juge lui-même de 
cet ordre, nous citerons tout au long des pas- 
sages iwportants afin de résumerde notre mieux 
et par des textes la doctrine de cet ordre. 


« En premier leu, on doit réciter sept fois la 
formule par laquelle on se réfugie auprès de 
Dieu, pour éviter les embüches du démon le 
lapidé. 


« Réciter sept fois : Au nom de Dieu clément 
et miséricordieux. 


« Réciter cent fois : Au nom de Dieu. 


« On dira ensuite la louange de Dieu Très- 


Haut et on le remerciera de sa bonté, puis on 
ajoutera : 


« O toi, souverain gardien qui vois tout, qui 


es notre secours, garde-moi! O toi, qui es doux 
et comp :lissant, qui es bienfaisant, c’est en toi 
que, je mets mon appui, ô Dieu ! ô Dieu ! à Dieu! 
On dira de nouveau la formule par laquëlle on 


, | Se réfugie auprès de Dieu, et celle de : Au nom 
Î de Dieu, el l’on ajoutera :O mon Dieu, j'im- 
plore ton pardon pour toutes mes ` faules vé- 
nielles et mortelles, contre mes péchés d'oubli, 
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de pensée, contre les omissions dont je me suis 


rendu coupable. 


« Après cela, on louange Dieu, et on lui rend 
grâce, puis on ajoutera : . | 


« O toi, le gardien qui vois tout, etc... (comme 
ila été dit plus haut). Cette formule sera répétée 
‘au commencement de chaque centaine. On ré- 
-citera de nouveau la formule du refuge auprès 
de Dieu, et celle-ci : Au nom de Dieu. Puis on 
-dira : 


< O mon Dieu, répands tes grâces et tes béné- 
-dictions sur notre seigneur Mohammed. ion en- 
voyéet le guide de la voie, grâces et bénédic- 
tions à la faveur desquelles je serai élevé 
dans les hauteurs de la pureté et obtiendrai tes 
récompenses particulières. Daigne accorder à 
ton prophète un salut aussi étendu que la 
science, aussi infini que os mystères de ton 
Livre. » 


Désormais, le fidèle croyant, qui est venu de- 
mander a Ben-Aïssa sa complète éducation, 
pourra assister aux hadra, et sera considéré 
comme affilié; mais avant de lui livrer les se- 
-crets de l’ordre, il sera éprouvé ; et ce west que 
lorsqu'on se sers aperçu que son esprit est assez 
fort pour supporter la saine doctrine que celle- 
ci lui sera révélée. Tout ce que nous avons dit 
plus haut sur les précautions qu’on prenait trouve 
ici sa place : il n’est pas d'ordre où où éprouve 
autant les individus qui se présentent; c'est 
dans cet ordre surtout que l'instruction est pro- 
gressive et qu’on laisse de côté ceux sur qui on 
ne peut compter ; ceux-là se contentent de réciter 
le diker et de payer les ziara. 

Les Aïssaoua sont les Khouan qui, à potre 
avis, ont le plus grand nombre de prières à ré- 


iter; à côté de leur diker, celui des autres 


ordres n’est rien. Et cela, on le comprend : les 
Aïssaoua doivent être favorisés d’extases et de 
visions : il faut, pour atteindre ce but, prendre 
des moyens, et abrutir le plus qu’on peut les affi- 
liés. Voici donc ce diker, donné par le manus- 
crit dont nous avons parlé, composé par le 
petit-fils du fondateur. 
Pour la prière du matin : 


Cent fois : Au nom de Dieu clément et 
miséricordieux. 

« Gent fois : Il n’y a de divinité que Allah. 

« Cent fois : Que Dieu me pardonne. 

« Cent fois : Que Dieu soit loué sans cesse, 


| que Dieu me pardonne mes péchés. 


« Cent fois : Je demande pardon à Dieu, et je 
proclame la louange de mon maitre. 


« Gent fois : IL wy a de divinité que Allah ! le 
terrible, le fort, l’invincible. 

< O Dieu, verse sur notre seigneur Mohammed 
des bénédictions aussi nombreuses que les êtres 
de la création, aussi grandes que le poids de 
ton trône, aussi abondantes que l'encre dont on 


se sert pour iranscrire ta parole, aussi immenses 
que ta science et tes miracles. » 


Diker du Doha (vers § heures du matin) : 
« Cent fois 
miséricor dieux. 


« Mille fois : ll n’y a de divinité que Allah. 

« Mille fois, dis : Jl est le Dieu unique. 

«x Mille fois : O Dieu, verse tes nombreuses 
bénédictions sur notre seigneur Mohammed, sur 


sa famille, ses compagnons, et accorde-leur à 
tous le salut. » 


: Au nom de Dieu clément et 


Diker du Dohos (après midi) : 

« Mille fois 
miséricordieux. 

« Mille fois : Dieu seul le grand etle sublime a 
force et puissance. 

« Millr fois : O mon Dieu, verse tes noma 
breuses bénédictions, ec. » 

Diker de PAS (milieu entre le midi et le 
coucher du soleil) : 

« Mille fois : Au nom de Dieu clément et 
miséricordieux. 

« Mille fois: II n'y a de divinité que Allah, 
l’Elre digne de nos adorations, le saint, le sou- 
veraln des anges et de l'âme. 

« Mille fois : Dieu seul le grand et le sublime 
a force et puissance. 


« Mille fois : O Dieu, verse tes nombreuses 
bénédictions, ec. » 


: Au nom de Dieu clément et 


Diker du Magohle (coucher du soleil) : 

« Mille fois : 
miséricordieux. 

« Mille fois : La Sourate et Fatiha. 

« Mille fois, la Sourate commençant ainsi, 
dis : {l est le Dieu unique. 


« Mille fois : O Dieu, verse tes nombreuses 
bénédictions, etc... » 


Au nom de Dieu clément et 


Diker de Acha (soir) : 


« Mille fois: Au nom de Dieu clément et 
miséricordieux. 


Ad. Ricoux. 
(A suivre.) 
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